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JEAN-LUC NTON , au premier Pavil- 
lon des quatre Nations,à Ste. Monique. 
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FR ANC, OIS DIDOT , à l’entrée du 
Quai des Auguftins , à la Bible d’or. 
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IX- LETTRE- 

Thiorhathariron Chef I roquas de la mon- 
tagne de Montreal > efl foupçonné de tra* 
htfon par les Coûter s dont il'efi chargé 
de la part des cinq Nations Jreqnoifes. 

Differents Partis en campagne contre les 
Iroquots . 

Quincon de Saint Ours > ( Oncle à la mode 
de Bretagne de M adame la Maréchale 
de TalUrd ) Commandant des Troupes 
d'un détachement de la Marine ; arrête 
les irruptions des Iroquois fur le fleuve 
faint Laurent . 

Neuf cens guerriers Outaouakj font de 
grands defordres chez* les Iroquois . 

Grands cclaircifemens à Mxchxlimakjnai ^ 
entre les Outaouakj & U Commandant 
François* 

Audience à Noskatin > Chef de vingt- 
deux Tillages. 

Scoux > qui vient faire Alliance avec lç 
Comte de Frontenac . 

ILiponfe au Vice- gouverneur de Baflonpar 
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xflZTi' T’"-»"" j" M A,ii ’" c ’ À 

^ plufeurs Chefs fçt AUu «- ^ 

La Durant aj e Capitaine , f 
• lac Champlam . 

Les°Jro^ois du Saut envojent prier les 
L n rlnuaks de venir voir brûler un pn- 

1 fiZlr 1*1™- P" f" 
ONSIEUR, 



Je ne fuis point furpris de 
^^T«queltions que vous me fites chez 
le Roi fur mes Voyages , fans favoir qui 
vous étiez , Monfieur , je tn aperçus infen- 
fiblement qu'il y avoit en vous beaucoup 
de difcernement fur tout ce qu il y a de 
curieux dans le monde , il faut avoir au- 
tant de délicatefle d’efpnt que vous en 
avez pour avoir aprofondi & develope 
vous-même tout ce que jefavois par expé- 
rience. le fus ravi d’aprendre dans la lut- 
te par Monfieur deCheladet , que c etoit 
Monfieur le Marquis de Courtenvaux a 
qui i avois l’honneur de parler. C eft une 
contequence de cette ingenieufe cunofite 
qui vous eft fi naturelle que je tache de 
yous fournir ici des objets capables de la 
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& Afdxifflts des Iroqtiois* 5 
Satisfaire. C’eft avec raifort, Monfieur.que 
le Sage nous dit de ne nous point fier a 
notre Ennemi , il connoitfoit bien le cœur 
de l homme Si favoit que les protections’ 
d’amitié d’un fourbe font autant de pié- 
gés qu’il nous tend.' 

Que vous dirai-je, Monfieur , du ca- 
raûere de l’Iroquois , il parle & penle 
tout autrement , il fe méfie de tout le 
monde , Si tâche de penetrer la penlee de 
ceux avec lefquels il à afi’aire, parce qn U 
aprehende toujours qu’on ne lui falle ce 
qu’il eft prêt de faire aux autres. 

Le Comte de Frontenac les connoifioit 
fi bien qu’il ne fe fioit deux qu autant 
que fa prudence lui raifort découvrir leurs 
defleins. Toutes les Ambaflades qu’on lui 
avoit faites julques alors auroient natc 
agréablement un cœur qui fe laiiîe tou- 
cher pat le doux poifon de vanité Si d’a- 
mour propre , mais il avoit trop de dis- 
cernement pour ne les pas prévenir., 
Tarcha Député des Onneyouts,qui étoit 
venu avec le Pere îvlilet , s en retourna au 
commencement de Novembre avec Thio- 
rhathariron Sauvage du Saut , accompa- 
gné d’Onon Sifta Sauvage de la montagne. 
Ceux ci avoient demandé permiflion au 
Comte de Frontenac d etre de ce V oyage, 
pour l’informer de ce que l’on diroit dans 
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les confeils d’Onnontagué. Us revinrent 
avec un Anié le vingt-quatre Mars, qui ve- 
noit voir fa fœur au Saut. Tarcha les con- 
duifit jufques à une rivière" qui tombe au 
pié du long Saut, à trois journées de Mont- 
real, où ils trouvèrent Thathakoiiicheré 
à la chafTe , qui n’avoit pas cté à Ton pais 
comme on l’avoit crû. 

Le Gouverneur de Montreal interrogea 
Thiorhathariron Fur plufieurs particulari- 
tés ? celui-ci lui dit qu’il n’avoit jamais oui 
parler que d’Ougan fut arrivé à Manathe; 
mais qu’il avoit fçû que quatre cens SoU 
dats Anglois y étoient arrivez , 3c que les 
marchandifes y étoient fort çheres ; que le 
frere de Piflre Scueftre Flamand, qui étoit 
à Onnontagué , lui avoit dit en confiden- 
ce que les Baftonnois poufioient ceux de 
la Nouvelle Yoric & les lroquois à faire 
la guerre , 3c qu’au contraire ceux d’O- 
range étoient fi fort portez à la Paix , que 
trois des leurs dévoient accompagner les 
lroquois quand ils viendroient en ce pais , 
pour en conférer ; que ft les Onnonta-- 
guez n’étoient pas venus dans les quatre- 
vingt jours preferits, c’ell parce qu’ils en 
avoient été empêchez parles Anglois qui 
les avoient engagez d’aller chez eux , où 
ils avoient trouvé un nouveau Comman- 
dant Orange , auquel ils demandèrent, 
ce qu’il vouloit d’eux. 
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Celui ci répondit qu’il ne favoit pas ce 
qu’ils vouloient eux- mêmes, & qu’il n’a- 
voit point fçû qu’on leur eut fait dire de 
le venir trouver. Que le fujet pour lequel 
les Onnontaguez n’étoient pas venus a- 
vec lui pour réparer la faute qu ils avoient 
faites de ne pas le rendre prés du Comte 
de Frontenac au temps marqué , fupoie 
qu’ils voulaient l'a Paix , étoit l’aprehen- 
fion où ils étoient qu’aprés lui avoir ren- 
du tous les prifonniers François , il ne lut 
lui- même les attaquer chez eux avec les 
OutaouaKS , ayant été averti pat divers 
transfuges qu’il avoir donné un grand 
Collier fous terre aux Nations d’enhaut 
pour venir le joindre , & aller enfemble 
manger les villages d’Onnontagues & 
d’Onneyout; qu’ainfi ils ne voud'roient pas 
qu’on leur eût envoyé le Capitaine Ma- 
ricour avec des prifonniers de leurs gens 
pour les ralîùrer. 

Il étoit aifé , Monfieur, de juger Jdu 
peu de Foi des Iroquois. Ces Barbares pa- 
roilloient attachez aux Anglois qui étoient 
bien aifesde tirer les négociations en lon- 
gueur pour empêcher les François d en- 
treprendre fur leurs Villages & ce qui 
fit conje&urer qu’ils étoient d întelh- 
oence fut que Thiothathariron pria que 
l’on envoya chercher un Parti des Sauva**, 
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ces cUi Saut, qui avoir ordre de faire coup 
du côré d’Orange. Leurs interets' croient 
communs j- ce qui eut frape 1 un , 1 auttfr 
s*en ferait reflenti par 1 union fecrcte qui 
était entr’eux. T* hiorhaihariron alla lui- 
rhême faire au Comte de P rdntenac un 
détail plus exaék de fon voyage. * 

Etant arrivé , dit- il , àOnnontague a- 
vec mon frere 5 voici ce que j ai dit pat 
un Collier aux Iroquois & aux Anglois. 
Nous fommes ici de l'agréement de nôtre 
Pere fur la demande que luien a faite Tar- 
cha , pour vous dire que nous fommes 
futpris de vous voir venir un à un parler 
de Paix ; au lieu de venir tous enfemble 
amener les prisonniers* dé notre Pere 
Onontto y comme il avoit témoigné le 
fouhaiter , car c’eft votre Pere comme 
le notre . 

Par un fécond Collier que ceux du Saut 
& de la Montagne m’avoient donné > je 
leur ai dit. J'ai écouté ce que vous avez 
dit à notre Pere Onontio , que vous avez 
aplani les chemins d’ici jufques à Quebec, 
je les applanis auffi afin que vous y puif- 
liffiez venir , mais tous enfemble. 

J’ai lailïé à Montreal 5 continua Thfo- 
rhathariron ( parlant toujours au Comte 
de Frontenac ) deux Colliers que les Iro- 
quois m’ont donnez , qui s’adreiïent aux 
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Sauvages du Saut & de la Montagne , pae 
lefquels ils leur témoignent la joye qu’ils 
ont cûc de me voir avec mon frere dans 
leur pais oi\ nous (ommes allez de notre 
chef avec l’agrément d Onontio > 2 c qui 
les prient de fe joindre à nous pour mo- 
yenner qu’on leur rendent leurs gens qui 
font parmi ceux du Saut, 2 c de la Monta- 
gne , 2 c de Lorette. 

T’ai laille pareillement deux autres Col- 
liers pour remerciement de deux que nous 
avions reçus à Onnontagué , 8 c en voici 
jfix que j’aporte de la part des Iroquois à 
notre augufte Pere Onontio. 

Premier Collier. 

Nous exhortons le Capitaine Maricout 
de fe joindre à nous, comme faifoit au- 
trefois fon Pere , pour obtenir la Paix de 
Monfieur le Gouverneur. La natte ett 
préparée pour lui Onnontagué. / 

Le Second Collier. 

Nous exhortons le Capitaine Maricour 
fe du Planti , de nous amener au com- 
mencement du Printemps les prifonniers 
qui fout parmi les François. Ce font les 
Lentimens de toute la cabane. 

Troisje* me Collier. 

Nous prions Ononuo d arrpter la hache 
de fes Neveux , les gens de Lorette & 
lies Abenaguis. 
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Quatrie’me Collier- 

Com.n tOnontio eft obéi de les enrans, 
nous le prions de nous faire rendre nos 
frères cjui font prifonniers chez les Na- 
tions d’enhaut. 

C i n q^u i e me Collier. 

Pitre AnMois , nous a dit qu* Onomio lui 
a fait favoir qu’il avoit toute liberté de 
venir lui parler , mais qu’il ne le pou- 
voir fans le confentement du Roi d’An- 
gleterre. 

Toutes ces demandes étoient fi infolen- 
tes que le Comte de Frontenac fut fort 
piqué contre ces deux Sauvages qui fans 
ordre étoient entrez en négociation ; il ne 
voulut point répondre à ces Colliers. Bien 
plus il dit à l’Anié qui étoit venu avec eux 
que s’il en eût vallu la peine il lui auroit 
fait tirer de la grillade , pour aprendre à 
d’autres à ne pas venir efpionner , fous 
prétexte de pourparler : qu’il feroit met- 
tre à la chaudière tous ceux qu’il pourroit 
attraper , ne les regardant dorénavant 
que comme des Efpions. Qu’il n’écoute- 
roit aucunes propofitions , s’ils ne lui ra- 
menoient non feulement tous les prifon- 
njers François 5 mais encore tous ceux de 
fes Alliez qu’ils ont entre leurs mains. 

Ces deux Sauvages ne furent pas trop 
pontensde l’acceüil qu’il leur fit. Le pre^ 

mier 



& Maximes des Iroijticis. <j> 
tnier qui avoit envie de palier chez les 
afa, Iroquois , demanda qu’il lui fut accordé 
Ire r.; deux mois pour faire une meilleure négo- 
lesNi ciation. L’on vit bien que c’étoit un four- 
be, & on ne le connue que trop dans la 
r, fuite. En effet , il donna deux Colliers à 
m'a: Thathakouichere & à fept Chefs les plus 

serti : confiderables du Saut, qui ne les voulurent 

lt|c pas recevoir. Il les avoit reçûs lui - même 
oiè chez les Iroquois. 

Le premier s’adrelfoit diredement à 
info lui : Etes- vous de même cœur , diloient- 
fbtft ik ay ec Qnonfifta, & peut on vous parler 
(jjjjj à cœur ouvert ? Surquoi il avoit répondu , 
ODjili fi vous avez quelque chofe àdire,dites- 
mk le m °i en particulier. 

irtcîta C’eft donc à vous, continuèrent- ils, & 
mira à Thathakouichere , que nous favons 
Kaki ê tre de vos amis , & des plus Confidera- 
hles du Saut, que nous parlons; & nous 
toit mr. vous difons que nous vous avons déjà 
I ponttos parlé par Theganidorens par un Collier ; 
HCMtii mais vous avez rejetté ma voix. En voici 
n’icoc un autre que nous mettons entre vous Sc 
oela b votre anvi ThathaEouichere, pour vous 
B puis dire que comme bons Chrétiens vous 
s ces: portiez O»ontto à la Paix, 

maki C’eft fous terre que je mets ce Collier 
pas es entre vous deux, ou il faut qu’il demeure 
, Ltpi irois ans » P our vous dire qu’il faut que 
jj Tome IV, U 
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vous faffiez cas de l’union que vous. de- 
vez avoir entre vous , & que vous n ou- 
bliez pas que vous avez ici votre ancien- 
ne terre , que vous devez nous avertir 
des deffeins à’Onomo , fans vous décou- 
vrir à lui : n’aprehendez point de ve- 
nir chez nous, vous y lerez toujours les 
bien venus. L’on peut dire , Monfieur , 
que ce Tiorhathariron ctoit un des plu? 
grands ennemis domeftiques qui fut par- 
mi nos Sauvages , quoiqu’il fit paroître 
beaucoup d’empreifeinent pour tout ce 
qui nous regardoit. Il donna avis aux Tro- 
quois qu’il fe prefentoit une occafion fa- 
vorable pour faite coup fur des François 
voyageurs qui étoient reliez dans la gran- 
de riviere , & fur les Algonkins & Népi- 
ciriniens qui y chafibient. Les Anglois , 
qui étoient à Ontiontagué ,infifterent fort 
que l’on ne fit l’entreprife. Lçs Aniez , qui 
svoient été abandonnez de ceux-ci dans 
Un combat , n’en voulurent rien faire, 
ils ne fongoient pour lors qu’à la Paix, fans 
vouloir encore aigrit le Comte de Fronte- 
nac. Ils leur dirent que les ayant fi peu 
garantis de fies coups ils pouvoient y aller 
eux-mêmes. 

Alïinaré Onneyout de Nation, qui étoit 
depuis long temps avec les Nepiciriniens 
donna ces avis , Sc il ajouta que le roê« 
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& /Ifaxiwcs des Jroquo'/s. iî 
tnt Tiorhathariron avoit détourné les Iro- 
quois de venir parler à Onontio l’Hiver 3 
les ayant ailurez de leur rendre compte 
de l'état des affaires. 

Le Comte de Frontenac ne lai (Ta pas de 
détacher differens Partis * il étoit à propos 
de tenir no* Canadiens en haleine , £C 
d avoir quelques prifonniers qui puhent 
nous informer des démarches des enne- 
mis. Saint Ours qui commandoit quinze 
Sauvages du Saut , amena d’abord trois 
Alliez , nonobltant la prétendue Paix que 
Ceux- ci s’efforçoient de leur alléguer, 
Tothariron , Chef de la Montagne 5 
accompagné de deux de fes Sauvages , at- 
taquèrent cinq Flamands li proche d O- 
range , que I on entendit fort diftinéte- 
ment la voix de ceux qui parloient dans 
la Viile y quatre fe fauVercnt , & le cin- 
quième eut la chevelure enlevée. Ce coup 
fi hardi donna aiïez de frayeur aux habi- 
tans. Enfin un troifiéme Parti enleva un 
Cavalier Flamand y Sc tuèrent le cheval. 

L’on aprit 5 Monfieur , par ces prifon- 
riiers que les Onneyouts avoient refufé 
d’envoyer aux Anglois Tiorhathariron Sc 
Ononfifta , qu’ils avoient demandez avec 
in (tance 5 lorfqu’ils les furent à Onnon- 
tagué. 

£cs Anglois qui mettoient tout en ufa- 

B i 
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ge pour aigrir les Iroquois contre nous «, 
leur dirent que le Comte de Frontenac ne 
faifoit que les amufer , qu’il n agilToit pas 
félon les maniérés des Européens , & qu ils 
lui ferbient bien tôt connoitre i effet de 
tous fes préparatifs de guerre: qu ils vo- 
yoient d’ailleurs les guerriers Iroquois 
qui avoient donne dans leur fens , aller 
attendre à la grande riviere les Sauva- 
ges & les François qui dévoient monter 
ôc décendre. Ils avoient réfoju en cas que 
ils fudent les plus forts de les tailler en 
pièces, où s’ils ètoient en plus grand nom- 
bre ils leur dévoient dire que la Paix étoit 
conclue. 

On favoit ainfi qu’il étoit arrivé des 
troupes d’Angleterre, qu’on le voir dans 
le pais quinze cens hommes pour s’opo- 
fer au rétabliftement du Fort Frontenac, 
& que les Iroquois avoient promis de 
fournir aux Anglois huit cens hommes 
fi les François commençoient la guerre. 

L’on étoit déjà trop convaincu de la 
fourberie des Iroquois, ils en donnèrent 
encore des preuves fi convaincantes que 
l’on ne fut point furpris d’aprendre que 
deux Aniez ayant rencontré trois Fran- 
çois au delà du Fort la Mothe ,qui eft 
dans le lac Champlain, fe demandèrent 
les uns aux autres qui vive. Nous fommes 
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& Maximes des Irçcjtiois. 15 
'Aniez , dirent les premiers :& nous nous 
fommes François. Bon , reprirent les A- 
niez en couchant en joue , Ceux- ci ce font 
ceux que nous cherchons. En même-tems, 
Monfieur , Montour reçue un coup de fu- 
fil qui ne l'empêcha pas de tirer le fien 
fur celui qui l’avoit bleflé 3 qu'il jetta 
par terre comme mort *, les deux autres 
François en firent autant du fécond ; mais 
ils furent bien furpris lorfqu ils les enten- 
dirent un moment après faire des cris. 
Les François gagnèrent bien vîce du pied, 
dans la crainte où ils étoient , qu’il n’y 
eut plufieurs Sauvages dans un bois voifiru 

Quelques jours après l’on prit un de ces 
blellez, qui raporra qu’il s’affembloit à Ov 
range beaucoup d’Anglois & d’Iroquois , 
pour faire quelques expéditions coufide- 
râbles dans les habitations Françoifes. 

Le Comte de Frontenac qui le voyou 
menacé de toutes parts , mit- tous fes foins 
de bonheur aux fortifications de Quebecv 
Tout étant en bon ordre pour recevoir 
derechef l’armée Angloile qui avoir déjà 
fi mal rétif»', il monta à Montreal pour 
prendre d’autres mefures du côté du Forç 
Frontenac qu’il avoir voulu réparer. Il 
aprit aux trois Rivières le coup que les 
ennemis avoient fait depuis deux jours» 
au lac des deux Montagnes , au bout dç 

B * 
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l’jfle de Montreal. Charleville qui avoit 
aperçû de la fumée dans cet endroit , eut 
la curiofité de favoir ce que c’étoit. Il fit 
rencontre d'un canot de quinze Iroquois 
contre lefqucls il fe bâtit vigoureufement. 
Il reçût malheureufement deux coups de 
fufils & de flèches, dont il mourut. Le 
choc fut rude. Sept Sauvages qui étoient 
dans fon canot ne pouvant refifter davan- 
tage , forcèrent de rames pour ne pas 
tomber entre leurs mains , après leur en 
avoir tué cependant quelques uns. 

Aufli tôt que l'on eut apris cette ac- 
tion , l’on détacha Repentigni , Nepifni- 
liiens 8c Sauvages du Saut & de la Mon- 
tagne , pour furprendre ces Iroquois. 

Quand on crût , Monfieur . les trou- 
ver au lieu où l’on difoit qu’ils avoient 
fait ce coup , l’on vint dire à Montreal 
que les nôtres s’étant feparez en deux pour 
tâcher de les joindre , Repentigni avec 
quatre autres François avoient été tuez 
dans la riviere des Prairies. L on envoya 
inceflamment faint Ours Capitaine , à la 
tête de cent vingt hommes ,tant François 
que Sauvages , dans des bâteaux plats , 
& il vint heureufement à bout d’arrêter 
les courfes de ces Barbares qui s’étoient 
tépandus de toutes parts. 

.Les affaires n’ont pas toujours , Mon* 
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fieur , de fi mauvais fuccés , qu’il n’y aie 
quelquefois des retours heureux qui ré- 
pare le paflé. On confole fouvent les affli- 
gez pour participer après à la joye de les 
amis. L’on fut touché à la vérité de la 
perte que l’on venoit de faite j mais les 
nouvelles que l’on reçût enfuite conf- 
ièrent. Elles portoient que nos OutaouaKS 
& nos Alliez faifoient merveilles, notant 
occupez qu’à porter le fer & le feu chez 
tous nos ennemis ; qu’il y avoit 1 neuf cens 
guerriers en campagne qui les fatiguoient 
cruellement , à la referve des Hurons qui 
n’étoient point partis. 

Courtemanche , qui commandoit un 
Fort chez les Miamis , décendit à Mont- 
real avec douze canots d Outaouaks , & 
dit au Comte de Frontenac que les Iro- 
quois ayant enlevé trois femmes & trois 
ou quatre enfans Miamis , avec le plus 
jeune fils de leur Chef, qui piochoient 
dans leurs champs , s’étoient aprochez 
de fon Fort fans que l’on s’en aperçût. 
Courtemanche , dis je , voyant qu’ils paf- 
foient leurs fufils dans fes palifiades , fit 
faire une décharge fi à propos , qu’aprés 
avoir tué & blefic beaucoup de leurs gens 
ils fe retirèrent en defordre lui crianc 
qu’ils n’en vouloient pas à lui ; mais feu- 
lement aux Miamis > parce que la Paix 
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étoic faite entr’eux ôc Onontio . Ils ne fa. 
voient comment fe venger de l affront 
qu’ils venoient de recevoir. Ils voulu- 
rent l’engager enfuite de venir dans leur 
camp , fous prétexte de lai remettre les 
Efclaves qu’ils avoient faits. Courteman- 
che leur répondit qu’il ne leur feroit au- 
cun mal, s’ils vouloient entrer chez lui 
pour faire un échange de part & d autre. 
Toutes ces Coriferences faites à pleine 
tête ne fe terminèrent qu a des injures : 
on fuivit à la pift'e les Iroquois. L’on trou- 
va au bas d’une riviere voifine quinze 
brancards, qui faifoient juger qu’il y pou- 
Voit avoir trente bleffez , & l’on vit dans 
des broufailles fept à huit places toutes 
pleines de fang. 

L’Officier quiavoit relevé Louvigni , 
Commandant de Michilimaieinak, voulut 
favoir le motif qui avoir engagé le Baror?, 
fameux Chef des Hurons , à recevoir 
deux Colliers de la part des Iroquois , 
fous prétexte qu’ils tenoienr deux de fa 
Nation prifonniers. Il affembla plufieurS 
des Alliez avec les Hurons , & leur fit 
un difcours affez convenable à leur ma- 
niéré. Mes Enfans , je veux vous dire ma 
penfée , fur ce que l’Iroquois vient de 
&ire *. il a formé le deffein de manger le 
Miami, 5c en chepajn faifaht il a lié cinq, 




& Maximes des Jrocjvois. 17 

Ou fix Huions, à ce que l’on dit , & faifant 
i" ! - réflexion qu’un Coup de fi petite confe- 
iïr quence ne lailîeroit pas d’allarmet les 
n: Nations , & les faire tomber fur lui , ce 

1Bi: ‘ qui l’obligerôit de rompre fon projet 

tl!,! contre le Miami, il a ufé de rufes , imitant 
118,1 on homme qui veut furprendreSc tuer fon 
Me ennemi fans courir aucun rifque ; il prend 
chi ] c temps qu’il dort , & quoique fon chien 
; 4® veille à fa garde , il 'aproche cet animal 
ipie avec un os qu’il lui jette en le careflant , 
¥ 5 & pendant qu’il le ronge , il poignarde 

oms fon maître. 

il)® Qu’en arrive il encore, le chien qui 
l’iljfi croyoit avoir fait capture , fe trouve pris' 
uitia lui- même par celui qui l’a carerté , & é- 
tsioitf tant mis- àr la chaudière avec fon maître 
qu’il a fi mal gardé , tous deux font la 
,omip proye de leur ennemi commun qui en 
;,Ttmu fait un bon repas. Voila ce que l’Iroquois 
l:Si3 fait par ce Collier, il veut manger fon ami 
itéra & fon Allié, c'eft pour cela qu’il vous 
«xp» jette ce Collier , fachant bien que pendant 
tait- que vous ferez occupez à l’admirer , à le 
pliiis confiderer , à le tourner de toutes parts 
Stbi fur votre natte , à tenir confeil fur con- 
|«t& feil , en un mot à ronger cet os , il aura 

sdirts tout le temps de détruire le Miami , & de 

vicsï- fe retirer fans danger, en attendàht l’occa- 
fion favorable de vous faire bouillir à ; 
i ÜciJi 
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votre tour dans la chaudière qu il forgî 
par les Colliers qu’il vous envoyé. 

Je fai enfin que plusieurs d'entre vous 
Ont éprouvé en leur particulier la perfidie 
de riroquois , & que plufieurs Nations 
qui n’ont plus de noms ont elTuyé fa tra- 
hifon ; & toi qui n’eft qu’un foible reftc 
tu dois t’en fouvenir mieux que perfon- 
ne. C t *a , courage , fôyez des hommes des 
maintenant, ou prenez la fuite, vous éloi- 
gnant au delà du Soleil. Penfez vous vi- 
vre en fureté proche d’un voifin qui ne 
refpire que le fang , & dont le coeur eft 
rempli de venin contre le refte des hom- 
mes. Seroit-il bien vrai qu’un méchant 
Collier vous lieroit les mains & vous cre- 
veroit les yeux , s’il eft poflible que vous 
rfy voyez plus goure ; ouvrez du moins 
vos oreilles pour m’écouter, que ce que 
je vous dirai tombe dans votre coeur , & 
retenez le bien. 

Il faut que vous rompiez les liens dont 
l’Iroquois a crû vous avoir garoté, s’ima- 
ginant que vous n’auriez pas l’efprit de 
vous en apercevoir : il ne faut plus que 
vous regardiez ce Collier qu’avec des yeux 
d’indignation , parce que de quelque côté 
que vous puiflïez le tourxler, la trahifon 
eft toujours cachée fous lui comme le feu 
fous la cendre ; fongez maintenant à ce 



il fa 



rcvi 

pet 

é far. 



petfc 

mi 

forcé 

-V015I 

la f 
! tm 
Jîsk 
méck 

MC 

!«W 

te 

K Cf# 



* 



Kensfc 
ne, si® 

Wç 

t pics ‘ 
xèf 
îlquer 
a mfc 
iojC-" 
uacu : 



& Maxims des Iroquois* tÿ 
que vous devez faire , voici une occafiop 
favprable , le maître de la vie vous la pre- 
fente: fi vous allez fecourir le Miamisqui 
vous tend les bras , fans doute l’-Iroquois 
fe trouvera accablé -fous le poids de mes 
armes vi&orieufcs. J’ai ici des François 
confiderables qui connoifTent l'Iroquris, 
& qui ont plufîeurs fois mangé leurs Vil- 
lages , ils font prêts à fe mettre à votre 
tête avec tous les François qui font ici, 
vous voyez leur valeur, imitez-les, fon- 
geons encore une fois non feulement à 
faire la guerre» mais à la continuer jufques 
à l’entiere deftruétion de l’ennemi com- 
mun. Depuis qu elle eft commencée vos 
Villages en ont groffi , vos cabanes fe font 
remplies d’enfans&de belle jeunelfej voi- 
la ma parole , c’eft l’efprit à'Onontio 9 c’eft 
fa voix, écoutez-là bien ? & c’eft tout cç 
que j’ai à vous dire. 

Quelques-uns s’aviferenc de dire que la 
Paix avoir été faite à Montreal , & que les 
ïroquois avoient amené la robe noire , 
( c’étoit le Pere Milet ) & cous les Efcla- 
ves François. 

Si la Paix eft faite pourquoi donc vont- 
ils fraper le Miamis , peuvent. ils porter 
leurs haches impunément contre les en- 
fans d Onor.tio > fans que celui ci leve 1* 
ftenne pour les venger. 
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• '• •j'ous ces préambules n etoient pas ên« 
core fuffifans pour découvrir tout le mi- 
ftere de ces Colliers, il faloit en avoir une 
connoiflance plus parfaitcd on tint le feize 
de Mai un Confeil où beaucoup de Chefs 
fe trouvèrent. Le Baron qui fe voyoit la 
partie la plus lezée par le reproche qu’on 
lui fitjétoit bien aife de fe difculper ; il 
Commença, Mr, à entamer le difcours. 

Le Baron , Chef H mon. 

Je parle h. toutes les Nations. Le maî- 
tre de la vie eft témoin que je ne veux rien 
ajoûter n’y diminuer au récit véritable de 
tout ce qui s’eft paflé. 

Cinq de nos gens avec dev^c de nos Ef- 
claves Iroquois ont été rencontrez & pris 
par l’ennemi , qui en ayant délié trois en 
a amené deux avec eux pour être les fpe- 
dateurs du coup qu’ils vouloient faire fur 
les Miamis, 5e être menez enfuite àOn- 
nontagué , où toutes les affaires doivent 
fe conclure, afin qu’aprés un d’eux vienne 
à Michilimakinak & l’autre à Montreal 
en, faire leur raport : ils ont délié ces trois 
par un Collier, & ils leur en ont donné un 
autre pour porter ici , leur témoignant 
qu’ils avoient du bonheur de n’avoir pas 
été pris fur une autre terre , & qu’eux auffi 
etoient heureux d’avoir délivré deux hom- 
mes de ieur Nation. 

’ ’ .Gardons- 
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tput Cardons*nous donc bien , mes freres 
dît de gâter le difcours , car ils a (Turent que 
mis le Gouverneur a loué & employé Tioraha- 
ntlcit ihariron pour ménager la Paix , & que ce- 
JcC e iui-ci eft a&uellement à Onnontagué. 
voyo: -Quand à nous qu’avons-nous pû Faire que 

die:, d'envoyer avertir les Miamis de Te munir 
colp d’une bonne Paliffade , 8c les encourager 
lifco* à Te battre en gens de cœur. Les Nations 
un, Iroquoiles s’étant alîemblées l’Hiver à 
5 , Onnontagué , fe font recommandez aux 
evecn .uns 8c aux autres de ne point fraper fur 
eriiéi aucune Nation de celle des Lacs com- 
me nos gens n’ont point penféa la guerre 
Jeci .contr’eux cet Hiver , ils avoient voulu 
tourner leur hache feulement du côté du 
ÿnt Miami, , ^ 

i w U Que TOutaouak Ojcantikan ayeà ren- 
jjjjij.'; dre compte de tous les Colliers dont 1*1- 
faitiiC roc l uois f* chargé , puifque nous Hurons 
[CS( j^ n’en étant pas encore informez , ce n’efc 
e^, P as ^ ans ^ ü j et c l ue nous en formes furpris. 
^l oeC Okantixan n’a-t’il pas aporté ici TAu- 

jjjjgj Xomne un très grand Collier qu’il a reçô 
‘^1 à Montreal . 5 nous demandons qu’on nous 
'S -dife ce que font devenus cinq Colliers 
.qu Ami£ a voit aporte de leur part. Nous 
. ne voulons rien cacher ayant en vue que 
|l k notre Pere foit informe de tout. Enfin 1*1- 
toquois difoit par ce Collier que pour unir 
r ju Tome IF. C 
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joute la terre il alloic manger le Miami’ 
invitant toutes les Nations du Lac à s’af- 
fembler avec les François vers le détroit, 
lors que les feuilles feroienc rouges, ( c’eft 
à dire l’Automne ) touces les Nations , à 
la referve de l’Amik , vous convient à ce 
tendez- vous. Voila tout ce que j’ai à dire, 
«qui eft la pure vérité. 

Les OutaouaKS fi piquant d’horneur, 
voulurent. Moniteur , juftifier leur con- 
duite en plein Confeil. Tous ces Collo- 
ques donnèrent de grands . éclairciffemens. 

La Grolîe-Tête , le plus confiderable 
des Outaouaks du Sable, voulant prendre 
les intérêts de fa Nation , répondit fur lç 
champ au Baron. 

JL a Grojfe-Téte , Chef des Outaouaks 
dsi Sable, 

Mon frere le Huron, ru me faits ici un 
reproche faifant parler Okantiican, lequel 
n’a pas porté ce Collier : tu dis que tu ne 
cache rien, tu biaife pourtant, & quoi que 
j’entende tout ce que tu dis je ne conçois 
pas tofit. J’ai cependant quelque joye de 
ce que nos gens vivent au détroit , j’en 
Ctois en peine , car à l’arrivée du derniet 
Commandant de Michilimajcinak cet Au- 
tomne , il n’a pas parlé fur ce ton- là, m’a- 
yant au contraire toujours dit de me mé- 
^er, & voila Mantet confiderable chef le? 
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François, & digne de Foi, qui a(Ture que 
acai: tout eft en armes au Sud , & que nos gens 
2( b. même ont fait coup cet Hiver. 

! e Vt Cheingoueffi OutaouaK Cinago, dit, al r 

lez vous y froter vous hommes de bas 
mi efprit, voila un beau rendez vous que le 
détroit. 

Il fe leva un autre OutaouaK plus fin 
\'k% que les autres 7 qui donna encore une bon* 
bit ne repartie. 

ccsfc OuifKouehs Outaouak- Cinago, Loin 

râlera de nous ce Collier, nos Anciens apres en 
onliti avoir reçu des Iroquois plein des facs, ont 
mtp été tuez dans la même année, 
ondii;: Le Baron qui leur tiroit les vers du ne$ 

découvroit infenfiblement les fentimens 
ûm de leur coeur, il reprit fon difcours. 

Le B won. 

ifaiüiî Voila mes freres comment nous fom- 
iranje; tnes en peine de ce qui fe patte à prefent 
5 (peu chez notre frere le Miami , & de nos gens 
&(pc;: du détroit qui n’arrivent pas, 

» n ; cok Un autre» Chef plein d’efptit , qui étoit 

quejot tout- à fait dévoué à nos interets, fit af- 
çjj 0 it ( fez connoître la part qu’il y prenoic , lors 
f dafc* ^qu’il dit, 

n ^(tt Le Rat Chef H uyoyi. 

onlàr Nous n’avons qu’une cabane &un feu, 
& nous ne devons avoir qu’un même et 
jgji r f ptit 1 lions-nous r ioccafion eft belle , il y 

G z 
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à du bled au village pour nourrir les fetrtf 
mes & les enfans, nous avons de braves 
gens, qui nous empêche de ne mourir qu’ert 
homriies &: en défendant nos vies, ferons- 
nous paifibles pendant que l’on amene nos 
freres ? Je eroi à la parole de Quarante 
Sols notre Allié, qui quoique prifonniet 
nous exhorte à ne point nous fier à l’Iro- 
quois : nous ne devons avoir de volonté 
que celle de notre Pere , & nous ne pou* 
vons faire la Paix fans lui : prenons un lieu 
alluré pour établir notre refolution. 

La GroJJe-Tête. 

Mon Confeil eft pris , je n’ai point d’au* 
tre volonté que celle de notre Pere , tou- 
tefois il eft bon de s’aflembler. 

Tous ces projets de venger les Miami* 
étoient admirables , mais fans effet ; tout 
fe termina à fermer leur village de bonnes 
Falilîades , & à mettre à couvert les vieil- 
lards & les enfans , quoiqu’ils fiilent fou- 
vent desteftins de guerre où ils formoient 
de grands delTeins contre les Iroquois. Le 
Commandant de Michilimakiriak voyant 
cette infenfibilité envoya un petit parti de 
feize hommes , qui en attira un autre de 
Soixante. 

Je ne peux m’empêcher, Moniteur, de 
Vous faire le récit d’une chimere que le 
Baron fe forma dans Ton imagination, 
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pour tâcher de leurer les Ouraouaxs , e’é- 
to n un homme fi artificieux qu'il écoit dif- 
ficile de pénétrer fes fentimens. Il avoit, 
dit- il , une affaire de grande importance à 
communiquer ; il falut tenir un Conleil 
exprès pour lui donner Audience , auquel 
il invita les Sauvages de MichilimaxinaK, 
les Peres Jefuite$,& les François les plus 
Confidcrabies. 

Le Baron» 

L’on a trouvé cet Hiver , dit. il , dans la 
terre du Sakinan un vieillard avec fa fem- 
me , âgez chacun d’environ cent ans , qui 
ont demeuré-là depuis l’ancienne déroute 
du Huron , dans un Defert ou Champs 
qu’ils ont trouvé tout fait. Il a raconté tout 
ce qui s’ell palfé depuis plufietus années, 
ayant fçû tous les combats qu’on a don- 
nez , & toutes les Ambaflàdes de part & 
d’autre, mais particulièrement celle de l’I- 
roquois auprès d 'Onontto. Le commerce 
& la communication qu’il à avec le maî- 
tre de la vie qui lui parle fréquemment, 
ne permet pas qu’il ignore quoi que ce 
foi*, n’y qu’il ait manqué des chofes necef- 
faiies à la vie , lui envoyant des grains de 
citrouilles dans fon defert avec abondance. 
Ce vénérable Vieillard nous a exhortez 
à bien écouter les robes noires , * de nous 
tf les Jcfui;c& 

c ? 
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attacher à la Priere , nous alluratit que le 
maître de la vie, qui ell un en trois per- 
sonnes , qui ne font qu’un meme e Tp rie Sr 
une même volonté, vouloir etre obéi, fans 
quoi il feroit périr les defobeïfians en leur 
ôtant leurs graines. Il nous a dit qu il fa- 
voit que tous nos bleds avoient été gelez 
Tannée paflée y parce que nous n'avions 
pas été aflidus à la Priere. Enfin après a- 
voir recommandé de garder le huitième 
jour en s’abftenant de toutes oeuvres, & le 
fantifiant par la Priere , il a fini fon dif- 
cours par la défenfe de mettre les morts 
en terre, parce que c’eft leur ouvrir leche- 
min de l’enfer , mais bien les élever en 
Pair pour prendre plus aifément la route 
du Ciel, & par une exhortation allez pref- 
fante d’écouter la voix à'Ovomio > & de 
Suivre fa volonté. 

Voici , ajouta le Baron , la voix de cet 
illuftre Vieillard , qui fait prefent au Chef 
François de ce tas de caftors, &c de cet au- 
tre aux robes noires. 

Meilleurs les Sauvages ne furent pas 
contents des plaifanteries que 1 on fit de 
ce prétendu homme de Dieu, qui accom- 
modoit 6 mal notre Religion avec fes ré- 
vélations. 

kes robes noires, difoient-ils ; veulent 
£ien être écoutez dans les contes quils 
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üoas font des Pauls , des Antoines ,8c au- 
tres Anachotetes du vieil temps 1 ^pour- 
quoi donc notre vieillard n’aura t’il pas 
les mêmes lumières. 

Le Baron n’avoic d’autre.but que d infi- 
rmer aux Sauvages que le Vieillard leur 
dcfendoit de fraper les premiers iur les 
Iroquois, parce qu’il avoir peur de es ir- 
riter , vu la Paix que l’on favoit qu il avoir 
conclue & ratifiée- 

Les J efuites n’eurent garde, Moniteur , 
d’accepter ce prefent de la patt du bou 
Hermite. Le Commandant qui avoir allt- 
fté à ce Confeil inventa une parabole pour 
s’accommoder au caractère de ces gens , 
il eft d’un pais où Ton ne manque pas de 
trouver fur le champ des repoftes faites a 
plaifir. As tu vû , parlant à la- GrolTe-Tête, 
la Lune dans ton lac lors qu’il fait beau , 
& que le temps eft calme, tu vôis qu elle 
paroît être dans l'eau, cependant rien n eft 
plus vrai qu’elle- eft au Ciel. Tu es bien 
vieil , mais fâche que li tu revenois à ton 
premier âge, 8c que tous les ans tu te mille 
dans l’efprit dé pêcher une fois la Lune 
dans ton lac , tu reiiffirois , & tu la pren- 
drois plutôt dans tes rêts que tu ne faurois 
venir à bout de ce que tu mets dans ton 
efprit ; tu le fatigues inutilement , fois au 
^uré <jue i’Anglois & le François ne fe geu- 
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vent trouver dans une même terre fan* 
fe tuer : ce font des conventions qui font 
faites au delà du grand lac. * 

La Groffe-Têce qui l'écoutoit fort au 
tentivement, lui répondit feulement. V qi- 
la qui eft étrange. 

Les Sauvages voulurent encor fonder 
cet Officier ; ils demandèrent un Confeil 
general : 8c fous prétexte de prendre des 
mefures contre les Iroquois , leur deflein 
n’étoit cependant que de favoir fi c’étoif 
tout de bon qu’on vouloit aller en guerre 
conte eux. L'on feignit d'ajouter foi à leur 
parole, on offrit même d’envoyer avec 
eux tous les François qui étoient à portée, 
mais quand ils virent qu’on les prenoitau 
mot ils éludèrent adroitement la propofi* 
tion qu’on leur en fit. 

Le Commandant de Michilimakinak 
joiia encore toutes fortes de ftratagêmes 
pour empêcher les négociations avec les 
ennemis; il fit fi bien que toutes les Na- 
tions envoyèrent divers partis en guerre* 
à la referve des Hurons. 

Il décendit , Monfieur , pkifieurs Ou- 
taouaks, impatiens de favoir ce qui fe paf- 
foit ici bas , ils furent furpris de voir tous 
les mouvemens de guerre que l'on faifoir, 
& ils connurent la vérité de tout ce qu’on 

9 C’eft l'Occea^i 
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îo\ir avoit dit. Ils furent, dis je, témoins 
des préparatifs que nous faifions pour al- 
ler au Fort Frontenac. Ils commencèrent 
pour 1ers à quitter toute prévention. Le 
Sauvage à cela de particulier qu’il veut 
être émû par des endroits q.ui lui ioient 
fenfibles. 

Qu’elle joye ne fit* on pas paroître lors 
que Ton fe mit en état daller rétablir l'an- 
cien azile & le lieu de retraite où tout a^ 
bondoit. Le Comte de Frontenac fit par- 
tir un petit corps d'armée de fept cens 
François Se Sauvages , qu’il conduisit juf- 
ques à la Chine , qui eft à trois lieues de 
la ville de Montreal. Le Chevalier de 
Crifafi en étoit la Commandant, il avoit 
fous lui le Marquis d’Alogn^^-de la Groye* 
de Noyau, de la Valliere, & trente-deux 
autres , tant Capitaines que Lieutcnans Sc 
Enfeignes. 

Je les laiite continuer leur voyage, Sc 
je reviens au dedans du pars pour y vois 
ce qui s'y paffe de particulier. 

Toutes les Nations étoient donc éniûës y 
l’ina&ion dans laquelle ils nous croyoient 
les avoit mis dans une grande confterna- 
tion. Les uns voulaient être toujours de 
nos amis, & d’autres ne favoient comment 
nous rompre en vifiere. Les Nations les 
plus éloignées qui avoient entendu parles 
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des François vouloient reclamer leur pro* 
te&ion 5 & ils ne favoienc quelles mefures 
prendre pour y rçüfïir. Il y en vint ce- 
pendant. Vous allez voir, Monfieur, le re- 
fultat d*une Audience publique que le 
Comte de Frontenac donna à Tes Alliez. 
Giiingouabe* y Chef des Sauveurs, 

Par un premier paccjuet de Caftor. 

Je fuis venu te falucr de la part de mes 
jeunes gens qui font à la pointe de Cha- 
gouamikong, & te remercier de ce que 
tu as donné des François pour demeurer 
avec eux. 

Par un fécond pacquet. 

C’eft pour témoigner le chagrin que 
nous avons d’un François nommé Jobin, 
qui a été tué dans une Fête , cela s'eft fait 
par malheur , & non pas par mauvais 
delTein. 

Par un troifémc • 

Nous venons vous demander une grâce 
qui elt de nous laiiïer faire , nous fommes 
Aalliez des Sioux : on a tué des Outaga- 
mis, ou MaGcoutechs, le Sioux en eft venu 
pleurer avec nous , lailTez-nous faire no- 
tre Pere, laiiïez-nous venger, il n’ÿaque 
le Sueur qui pôiTede la langue des uns & 
des autres qui nous puiffe fervir -, nous de- 
mandons fon retour chez nous. Ce dif- 
cours fini un autre Chef parla pour fa 
Nation. 1 r 
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Le Brochet. 

«fc Nous Tommes venus de la part des An- 
™ta ciens , qui nous ont donné quelques robes 
tilts pour venir traiter de la poudre : toute no- 
(jttii tre jeunefle eft en guerre, ils feront bien 
Alla aifes d'en trouver à leur retour pour la 
frais continuer. 

<jb Les Sioux qui font à cinq ou fix cens 
;tih lieues de Québec ,n'avoient point encore 
deCà fait d'alliance avec nous ; ils voulurent 
test connoître le Comte de Frontenac fur la 
ieæ réputation qui s'étoit répandue chez eux 
de fa valeur. Ils favoient qu’il faifoit la 
guerre aux Troquais , & ce fut un fujec 
igric o pour lui demander fa bien- veillance : & 
iéjè l’union qu’il avoir avec quelques Alliez 
\uàla qui les inquietoient y contribua beaucoup, 
«a C’eft une Nation belliqueufe , il eft rare 
de les voir tomber entre les mains de leurs 
ennemis. Lors qu’ils font obligez de ce- 
rnai der a la force, ils fe tuent plutôt que de 
isfoEfl l ewr ^ onner cette fatisfaéHon. Vous n’au- 
iOüii; rez peut être pas .trop bonne idée, Mon- 
net fieur,de la valeur de ces peuples, par la 
faire? maniéré dont un Chef commence fa Ha- 
n'iaf ran gue , cVft une maxime chez eux d’en 
jf/uiï! a g ,r ^e même au prime abord , mais ils 
. nol]! ; /avent fe foûtenir enfiiite. 
fai Lioïkjitin , Chef des Sioux. 

a tes; Avant que de parler il étala une robe de 
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Caftor, & rangeant un autre de (Tu s , un lad 
à Tabac , & une Loutre , fe mit à pleurer 
très amerement , en difant ayez pitié de 
moi. On le fit un peu revenir, il efluya 
feslatmes,& parla ainfi. 

Toutes les Nations ont un Pere qui leur 
donne fa protection , 6e qui ont le fer,* 
mais moi je fuis un bâtard qui cherche un 
Pere, je fuis venu pour le voir& le prier 
d’avoir pitié de moi. 

Il étala enfuite fur cette robe vingt- deux 
flèches , 6e fur chaque flèche il nomma un 
'Village de fa Nation, qui demandoit la 
protection d 'Onontio > 6c de vouloir les re- 
garder comme fes enfans , le fupliantqu^ 
Ton leur ouvrir un chemin pour pouvoir 
venir ici comme les autres , qu il n avoit 
encore rien fait qui pût lui mériter fa pro- 
tection -y mais que (i le Soleil pouvoit 1 é. 
clairer dans la route de fon pais jufquesa 
celui-ci, il verroit dans la fuite que les 
'Sioux font des hommes , 6c que toutes les 
nations devant lesquelles il parle le lavent. 

Ge n’eft pas parce que j aporte , conti- 
nua- il , que j’efpere que celui qui gouver- 
ne cette terre aura pitié de moi , j ai apris 
par les Sauteurs qu’il ne manquoit de rien, 
qu’il étoit le maître du fer , qu’il avoir un 
grand cœur auquel il pouvoit recevoir 
p routes 

$ Toutes les çhofes aeceflairçs à la guerre. 
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M- toutes les Nations ; c’elt ce qui nfa obligé 
ipiîiü! d’abandonner mon corps pour venir de- 
iftil mander fa proteâion , & le prier de me 
il et recevoir au nombre de fes enfans. Prends 
courage, grand Capitaine 3 ne me rejette 
P 3 ^ > ne me méprife pas , encore bien que 
tlefe, j* p ar °i(Te malheureux à fes yeux. Toutes 
berce. ^ es Nations qui font ici prefentes favent 
k !::: c l ue j e 1 Q,S riche, & que le peu qu’ils t’of- 

frent fe prend fur mes terres. 
vingc-!r. Comte de Frontenac remercia ce 

«i .Cnef d avoir quitté fon païs pour le ve- 
mm'. n c vo * r > 1 alTurant en même temps que les 
aloiib: Q J taouaks vivroient en paix dorénavant 

bpiûots : s il vouloit tourner fa hache du 

njfDOOTc COlC de 1 Iroquois , qu’il lui envoyeroit 
uîliijw tout es les chofes neceffaires à cet effet # 
ïtjb * c l u * il le recevroit au nombre de fes en- 
pt fâns s>il lu i ctoit obeïffant. 

Lé* Ce aprocha enfuite du Comte de 
j(j (jk Frontenac, & lui prenant les genoux il re- 
jetons ^ ommen Ça à pleurer , en difant ayez pitié 
lelek y mo1 J î e *Çai bien que je fois incapable 
0 y vous P arler > n étant encore qu’un en- 
qu!«x fanC » mais ! e Su f ur qui entend notre Lan- 
jj j'ïï S ue > & q ui a vu tous mes Villages, vous 
loîtà: a P renJra da!1 s un autre côté ce que les Na- 

,'jïjri, ,t “ >ns Siouxes que vous voyez ici devant 
ittf vous ( fe tournant du côté de fes flèches ) 

. pourront faire lors quelles auront la pra- 

,» 7tme IP* D 
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teaion d’un fi bon Pere qui leur envoyer* 
des François leur porter du fer , dont ils ne 
commencent qu’à avoir la connoifiance. 

Ces pleurs finis , la Femme de Ouakan- 
tapi ,Chef très conliderable de la meme 
Nation, qui avoit été racheptee aMichi. 
Um.Kin.fc , s’aprocha les yeux baifiez du 

Comte de Frontenac & de Mr de Cham- 
pieni. Sc ieur embralîant les genoux elle 
pleura amerement. le te remercie mon 
l J ere, dit elle , toute baignante de larmes, 
c’çft par ton moyen que j'ai etc délivrée 8c 
que je ne fuis plus captive telle répéta pla- 
ceurs fois ces mêmes paroles verlant tou- 

iours des larmes. . , 

; C’eft un ufage parmi eux d en agir de 
même dans les occafions de cette impor- 
tance- Ce Chef reprit un air martial aptes, 
d’une voix allurée. Je parle en homme pe- 
netré de joye , dit-il , le grand Camtame 
celui qui'eft le. maître du fer , m alTure de 
Ta protedion , 8c moi je lui promets que 
s’il veut me faire rendre mes enfans qui 
font Efclaves chez les Renards , Outa- 
oua-Ks 8c fjurons , je viendrai ici 8c amè- 
nerai avec moi les vingt- deux Villages a 
qui il vient de donner la vie, en promet- 
tant de leur envoyer du fer. 

Cette grande Audience finit pat leSioux. 

Comte de Frontenac donna le temps a 
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WW chacun de vacqaer à fes affaires : il 

îtfc rnédica pendant quelques jours fur les re- 
fc ponces qu’il avoit à leur faire. Il les fit af- 
uab fembler, Monfieur, le 19. Juillet, & porta 
i®c la parole à Cheingouabé. 
iMü: Mon fils Cbewgouabé y je fais bien aife 

ifa: d'avoir connu far les remer cicmens que t # 

îCk m'as faits de t’avoir donné des François 
Nié pour demeurer avec ta Nation y que turefa 
rciîM fente l’avantage que ta retire des commo- 
Iclcfii ditez» qu ils t aportent > & de- voir prèjewte.- 
lékï ment ta famille habillée comme font mes au- 
[e p.{j;; très enfans , an lieu que tu n'étois anpar*- 
cr fjji(y vaut vêtu que de peaux d'Onrs. Si tu veux 
que je continué à t'envoyer les mêmes Je - 
‘ CD ç, cours > & a les augmenter encore dans U 
Hüi faite y il faut que tu te refalve an fa à bien 
j n: ,r. écouter ma voix s à faivre les ordres qui te 
fajwt donnez, de ma part : le Sueur que 
Qri-r j envoie de nouveau pour commander à 
G hagouamikong y & h ne forger unique* 
ment qti à farre la guerre à l'Jroquois qui 
ejl ton ennemi capital y anfai-bien qu d ctJ 
‘ lui de toutes les autres nations d’enhaUt , & 
r .!’ ' qui efi devenu le mien , parce que j'ai pris 
> ton P arti ’ ^ î ’ a * twpeche de toprimer . 

Ne tembarajfe donc point dans de nou- 
cn f velles querelles y & ne te mêle de celle que 
les S toux ont avec les Renards , Ma fa 
P a , ' ksutckj & autres > que pour fafpendre leurs 
aW d z 
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rcjfentimens , en attendant que je trouve les 
moyens de leur faire rendre les pri former s 
quils ont faits fur eux cet 3 & leur 

faire avoir fdtisfaïïion fur les autres fujets 
de plaintes quils peuvent avoir d’eux. 

Je ne réponds rien fur le chagrin cjue tu 
tuas témoigné avoir du malheur arrivé ait 
François nommé Joktn , parce que je fuis 
informé que cela s’eft fait par accident , & 
que tu n’en eft pas coupable. 

-Au Brochet & aux Nations Ouraouaxes. 

Je vois bien qu encore que vous ayez, été 
témoins de ce que je dis en votre prefenec 
l année pajjée aux Jroquois , & la déclara- 
tion que je leur fis que je ne ferois jamais 
la P aix avec eux que vous ny fuffie^ corn * 
fris, auffi-bien que toutes les autres Nations 
qui me font jUliez*, & quils ne me rame- 
na fient tous vos prifonniers avec eux dont 
vous ri aviez* point en de connoifiance . 

Ce que la Motte , Commandant de Mi - 
chüimakjnak^ > vous a dit là-defius de ma 
fart , en vous expliquant ce qui état fait y 
auroit du vous ôter cette penfée. 

Mais ouvre bien tes oreilles , écoute en- 
core une fois par ma bouche comme la chofe 
rieft paffée , & tu connouras après cela l'ar- 
tifice & la malice des Ircquois qui ne cher - 
chent que les moyens de te faire entrer tn 
ombrage contre un Pere qui ne ta jamais 
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nti; trompé > afin de t' empêcher d'e conter Ja 
ijk voix , & te détourner de la guerre ejn'il 

i [fait ejn'tl t’ordonne de continuer. Je vais 

nifiï donc te dire comme la chofe s’efi pajjée. 

i’w, Il leur parloir, Monfieur , à peu prés 

ut# comme un Pere qui s’entretient avec la 
emn famille , à qui il découvre les fentimens 
lui, de fon cœur ; il leur fit une énumération 
tiis ; de tout ce qui s’étoit paflé depuis leur dé- 
part , & l’on peut dire que fes paroles é- 
ülitas toient autant de traits de flèches' qui les 
u«u perçoient jufques au vif. Il leur raconta 
Mit l’arrivée de Tarcha avec le Pere Milet, 
■/lits & le refus qu’il fit de fes Colliers , le dé- 
Îto* part de Tiothathariron & d’Ônonfifta , 
qui étoient allez aux Onnontaguez fans 
nijjra être chargez d’aucune parole , mais feule- 
,>1,1» nient pour écouter ce qu’ils diroient dans 
Kfdji leurs Confeils. 

„j M Les Colliers quiils prefenterent à leur 
lnuii j retour , & le refus qu’il en fit, fans oublier 
j/f ,, «: la Déclaration faite à Lanié qui étoit dé- 
cendu avec eux, tous les difïèrens Partis 
c, qu’il avoit envoyé , l’attaque que les Iro- 
. J0 quois avoient faite au Fort de Miamis,le 
01 coup fait fur nous tout récemment au lac 
ïï j Ht) des deux Montagnes, vers le bout de l’Ifl-e 
„j t i de Montreal , celui fur cinq de nos gens 
tuez à- la riviere des Prairies.il fçût fort 
bien leur rapeller aqjîi la fourberie de* 

P î 
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ïroquois qui donnèrent fur eux quand ils e 
descendirent de leur païs,nonobftant qu’ils 
le reconnurent , & les fept cens hommes r 
qu’il venoit d’envoyer au Fort Frontenac 
étoient encore un fu jet de reflexion. u 

Je ne croi pas y continua- 1 il , que vous ï 
aye^ befotn d'autres preuves pour vous per - 
Juader que je fuis dans larefolutton de fai- 
re la guerre aux Iroquois plus fortement 
que jamais > & que vous puijfte ^ vous dé - . t 

fendre de la lui faire aujjï de votre coté > c 

fi vous voulez^ que je vous croye des enfm ) 

ebe'ijjans & attachera vos propres interets \ 
aufji-bien qu'à celui de votre Pere > pnifque i 
il s'agit de détruire un ennemi commun. Il 
leur fit diftribucr les prefens , car il n’y 
à pas moyen d’être applaudi fans cela. t 
Cheingouabé touché de ce difeours prit j 

la parole. i 

Cheingouàbe*. f 

Il n’en eft pas de nous comme de vous, fi 

mon Pere, lors que vous commandez tous 
les François vous obeïflent & vont en 
guerre, mais je ne ferai pas de même écou- 
té & obeï de ma Nation ; ainfi je ne fau- 
rois vous répondre que de moi & de ceux I 

qui me font proprement Alliez où Pa- £ 

rens. Cependant je ferai favoir à tous les ai 
Sauteurs votre volonté , & afin que vous \\ 
foyez perfuadé de ce que je dis, jenga* S 
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^ ar: gérai les François qui font dans mon vil. 

aDt ? lage à être témoins de ce que je dirai à 
mes gens de votre part. 

Pour ce qui eft des Hurons & des Ou- 
:UI ' taouaks,ils attendoient avec impatience 
ce que leur Pere avoir à leur dire , & il 
leur parla en ces termes. 

' AuxHurons. 

1 fci Mes enfuns , je vous remercie du bon ac . 

ace il que vous avez» fait à Tioskatin Chef 
Mu* des Sioax , f en ai été informé par le Corn - 
dfi/n mandant de M ichilimak^nak»\ î* vous ex- 
fruw horte donc à continuer dans la fuite à les 
bien recevoir chez» vous lors quils y vien- 
mn dront > à oublier les morts que vous pouvez^ 

, cd: avoir de part & d'autre dans la guerre que 

laïus vous vous êtes faite autrefois y & à les re- 
ifcoaiif garder prefemement comme vos freres & 
mes enfans , leur laijjant le pajjage libre 
1, four me venir voir ici > & y chercher ce 
nedîïi qu'ils auront de bcfoin . 
jante Quelques jours auparavant que nos AI- 
\ vos . 1 ü-z furent congédiez, il arriva, Monfieur, 
nemeû ^ es nouvelles de Lacadie ; nos Abenaguis 
ijtuîà soient bien embaraffez pour avoir de 
jdctr leurs prifonniers qui étoient chez les All- 
iez oi.^ S^ ols > trou voient les bras liez de ma* 
niere qu’ils n’oferoient faire coup fur eux 
D queit quils ne les eufTent auparavant retirez. 
^ Y en eue fept qui allèrent indiferete*. 
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rrient au Fort de PemKait , dont 1 on en 
arrêta trois , & les quatre autres furent 
tuez au Fort de Saka. Ce procédé ne lai (Ta 
pas que de toucher ferifiblement les Abe- 
naguis , ils affc&erent cependant de ne le 
pas faire connoître , 8c ils ne fongerent 
qu a ménager une entrevûë : ils reçurent 
fur le fujet la Lettre fuivante. 

Par r honorable Guillaume Stoaghton 

Ecuyer > Vice- Gouverneur & Com- 
mandant en Chef 

Ayant été certainement informé que 
les Sauvages d’Amarafcogin , outre d au- 
tres Sauvages de cette Province, du cote 
de TEft , contraire à leur foûmiflion 8c dé- 
claration de fidelité à la Couronne d An- 
gleterre , ont' depuis avec perfidie adhéré 
aux ennemis de Sa Majefté , 8c fe font 
joints avec eux dans les derniers outrages 1 
tragiques 8c barbares , meurtres commis 
à l’endroit de plufieurs bons fujets de Sa* 
Majefté de la riviere d’Huirre-Egroton , 
& ont amené avec eux plufieurs Captifs 
qui font maintenant détenus par lefdîts 
Sauvages à Amarafcogin , ou autres lieux' 
prochains , ce en quoi ils ont paru ouver- 
tement Rebelles , & ont par là engagé' 
leurs vies ,aufïi-bien que celles des otages 
de lettt fidelité , lefquels fuivant la co’ûtu- 
jme des Nations 8c le djoit dés armes au? 
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l’ouï foient dû juftemcnt être mis à mort, mais 
fiits ayant apris que plufieurs des Capitaines 
wla' & plufieurs de leurs principaux hommes 
tffc n’éroient point de concert à ces dernieres 
Jet; trahifons & barbaries, c’eft pourquoi afin 
mjr qu’ils ayent occafion de montrer leur in- 
tedir nocence «S c fidelité , j’envoye les prefentes 
parles mains de Lheepfcot , Jean Àlt,Ba- 
gataouaroonganun de leurs otages , afin 
'Cm. qu'ils puiffent voir ( nonobftant la lâcheté 
8c ba(Te(Tc des Sauvages ) qu’il eft encore 
orar en vie , & être informez par lui du bon 
mil traitement que lui & fes camarades ont 
e^r reçu, & que le Gouverneur de Sa Majefté 
Boni; en ce païs leur a été inviolable dans tou- 
)r o;i;i; tes fes promeffes à eux faites en recevant 
fôfe la foûmiflion des Sauvages. 

Âinfi par ordre de notre Souverain Sei- 
gneur 8c Dame Roi Guillaume & Reine 
jj £û:in Marie, commande étroitement 8c invite 
tous les fufdits Capitaines & autres Sau- 
.E?!;:: vages qui voudront donner des preuves 

in Q~ de leur innocence & fidelité , 8c avoir 

oaft égard à leur vie, qu'ils ayent à renvoyer 

^ tous les Captifs Anglois qui font en leur 
pouvoir, comme aufîi de faifir , ramener, 
l^ r 8c rendre à Juftice les Chefs de ces Sau- 
vages qui fe font joints , aflîftez 8c agis 
^ dans cette derniere & fanglante Tragédie, 

. à quoi ils ne manqueront pas àpeine d'c* 
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tre perfecutez par les dernicres rigueur# 
delà Loi comme faux Traîtres & Rebel- 
les. Donné fous notre main & fceau de 
lios Arrnes à Baflôn le 21. jour de Jan- 
vier 169;. dan* la fixiéme année de leurs 
Majeftez. Signé Guillaume Stougton. 
Oufanmiboiux Ek^f^amet y an Vice • 
Gouverneur de Bafton. 

Seigneur qui m'écris , écoute & com- 
prends ce que je vais te dire , & ce que 
je vais t'écrire. Tu reconnoitras aifément 
mes paroles. Et comment ne les recon- 
noîtrois tu pas , c’eft toi pour ainfi parler 
qui me les fournis. M’écrivant avec trop 
de hauteur tu m’oblige à te répondre du 
même ftile. C’a écoute donc tes veritez 
que je m’en vais te dire , à toi qui ne dis 
point vrai quand tu dis que je te tue cruel- 
lement , je n’exerce jamais fur toi aucune 
cruauté en te tuant, ne te tuant qu a coups 
de haches & de fufiis. 

Il faut bien que ton cceur ait été porté 
de tout temps à la méchanceté & à la four- 
berie ; il n’en faut d’autres preuves que ce 
que tu fis l'Automne dernier à Saka & à 
Pemkuit , prenant & tenant ceux qui al- 
loient prendie des nouvelles de toi. Il ne 
fe vit jamais dans tout le monde , il ne fut 
jamais dit que l'on arrêta prifonnier un 
homme qui porte un Etendart, & qui va 
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tjB ^©ur fa voir l’état des chofes. Voila pour- 
ra tant ce que tu as fait. En vérité tu as gâté 
(cm ce pourquoi l’on pourroit l’entreparler. 
le} Tu l as enfanglanté : pour moi je ne pour- 
ilek rois jamais me refoudre à en agir de cette 
Jiot maniéré , puifque j’ai même une extrême 
a h horreur en cela de ta méchanceté fans pa- 
reille. Comment veux tudonemaintenant 
eh que nous parlions ? L’on porta l’Autom- 
üie he dernier à Salca & à PemKuit notre Dra- 
si peau commun à toi & à moi , nous n’en 
leu: avions qu’un feul. Etant porté à Pemkuit 

aii tu t’en faifis. Etant emporté à Saka tu le 
nz: couvre de fang. Si ,tu penfe maintenant 

ipfc de moi , il faut que je fâche un peu ce que 
tes sr: penfe celui avec qui j’ai eû un pourparler. 

iffise Rends moi notre Drapeau commun , qui 
leec eft l’unique chofepar laquelle nous pour- 
[teisc rions nous entreparler. Ce que tu dis , je 
.qu'je te le dis à toi-même. C’a réponds toi de 
ceux qui m'ont tué à Saica , 8 c qui m’ont 
jtfct» arrêté prifonnier à PemKuit. Je te ren-,- 
drai la pareille, je te mènerai ceux qui 
j ï8 t; t’ont tué lors que je les aurai pû décou- 
5,(3; vrir. Ne manque pas de faire ce que j’e- 
C1)ï!; xige de toi, de toi, dis- je, qui me tue fans 
ijijjj fujet, qui m’arrête prifonnier lors que je 
' j|j, ; ne penfe à rien. Voici encore ce que je te 
(jJmjj dis, fi tu ne le faits pas exactement tu t’at- 
. tireras bien des malheurs fur toi , fur tes 
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beftiaux, fur tes vivres, fur tous tes biens; 
Pour moi tu ne faurois me faire grand 
mal fi ce n’cft par les fourberies . Mes mai. 
fons , mes vivres , mes biens , font dans 
des païs perdus , (i tu veux me les enlever 
il c'en coûtera b «eu des peines &c des fati- 
gues. Que Pagadocouagan revienne dan* 
quinze jours : quil ne manque pas de re- 
venir , & dans trente jours en tout que 
Von ramène nos gens. PemKuit que tuas 
garé ne m’eft plus prcfentement agréable, 
je fouhaite un autre lieu de notre pour- 
parler, favoir Metemitin; c’eft-là que fera 
toujours planté notre Drapeau commun 
lors que tu me l’auras rendu. Signe Ou- 
fanr^ihouex Ejcefambamet. 

C’eft ce que nous fommes ici , nos 
Chefs n’y font pas maintenant 5 voila ce 
que nous te difons. 

Il eft vrai , Monfieur , que les Abena- 
guis furent bien irritez de l'affront que 
les Anglois leur avoient fait d’avoir pris 
leur Drapeau , c etoit auffi violer le droit ! 
de la guerre que d’en avoir agi de meme, 
du moins ils pouvoient prendre d autres 
mefures pour châtier ces peuples qui a- 
voient violé la Paix prétendue , mais les j 
Anglois le payèrent bien dans la fuite. 

Les Anglois furent à Meremitin > qui ! 
ctoit le rendez-vous pour faire l’échange I 

de 
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$e parc & d’autre. Les Anglais ne s’y trou- 
vèrent point. Les autres ne direnr mot de 
œ manque de parole. Ils eurent encore la 
politique daller à PemKuit, pour qui ils 
^voient conçu tant d’horreur , tant il eft 
vrai que la nature & le fang ont des liens 
qui attachent fi étroitement les hommes 
que l’on pafie fouvent par dedus tout ce 
qui nous fait peine, pourvu quel’onpuifle 
trouver le fecret de fe réünir. ' 

Le Commandant de ce lieu leur donna 
tValîez mauvaifes rai fou s de ce qu’on ne 
leur avoit pas envoyé leurs gens ; l’on fe 
fit de part & d autre beaucoup de repro- 
ches : les Anglois fe radoucirent nean- 
moins , & tombant fur le difeours de l’u- 
nion prétendue entr’eux, ils prirent une 
Pierre qu’ils leur donnèrent pour modèle 
de la fermeté que devoir avoir cette Paix. 
Les Sauvages en prirent une autre qu’ils 
mirent auprès. 

L’ornement de la première n’étoit ac- 
compagné que de vaines paroles , pendant 
que celle de ceux ci fut fuivie d’une réa- 
lité , puifqu’ils rendirent huit Efclaves An- 
glois. Je poprrois dire que la Pierre des 
Anglois en fut une d’achopement pour 
eux. Enfin, Monfieur , tout ce qui fut re- 
(o!u dans cette entrevue fut que l’on fe<- 
coit dans trente jours l’échange des pluç 
Tome IP. £ 
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voifins -, & les plus éloignez ne doivent 
être remis que dans deux ans à caule de là 
difficulté qu’il y avoit de les faire veniri 

Les Anglois faifoient d ailleurs beau- 
coup de mouvemens lut Mer, pour tacher 
d'interrompre le commerce de Lacadie. 
Deux vaiffeaiix entrèrent à pleine voile au 
Jdavre de Menagouet , les Capitaines pri- 
rent le prétexte d'y venir rachepter des pri- 
sonniers Anglois : on leur en rendit onze, 
mais leur but étoit d’examiner s’il y étoit 
arrivé quelques bâtimens de France que 
l’on attendoit. Si les Anglois vouloient 
nous inquiéter par des endroits foibles , ils 
eurent bien l’échange par un Armateur 
François, qui maltraita ùn de leurs bâti- 
mens nouvellement arrivé d’Angleterre, 
de cinquante pièces de canon, & de cent 
cinquante hommes d’équipage. Le Fran- 
çois lui tua trente hommes, en mit foi- 
xante hors de combat , & 1 obligea de ren- 
trer a Bafton, tout délabré > il en maltraita 
bien d’autres dans cette croifieré. 

Nos Abenaguis toujours impatiens d’a- 
voir leurs gens, furent bien furpris d’un 
avis qu’on leur donna fous main de ne fe 
point trouver au rendez-vous dont on e- 
toit convenu , on leur dit que d abord que 
|ls y feroient arrivez l’on devoir cachet 
çîcux cens Anglois dans des ifles , qui de* 
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voient donner fur eux pendant que l’on 
f viendroit à la charge d’un autre côté. Bien 
i0 ‘ ; loin d’aller à ce rendez-vous , ils jurèrent 
en même-temps la perte de ces gens qui 
étoient cachez , & partirent pour les allée 
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chercher. 

L’arrivée de Lenvieux àPentagouetcau- 
fa une grande joye *, Bonaventute qui e 
ihontoit fit diftribucr aux Abenaguis les 
prefens ordinaires de la part du Roi. Ils 
s’étoient fi fort perfuadez que les Anglois 
s’étoient rendus maîtres de la Met > c P e 
l’on ne fçait ce qui feroit arrivé dans la 

r • i » ’ » r 

maigre rcus irc rens lennirrenT cTuad 
lefquels on les voyoit. Ils commencèrent 
à revenir an peu de cet abatement > & 
prirent dans la faire leur vigueur martiav 
le : mais en attendant qu*ils fafîent parler 
d’eux je vous dirai , Moniteur, que le Ca- 
pitaine Baptifte fit une prife de fucre & 
d’autres marchandées par le travers du 
Cap Mallebarre , qu’il avoit laiffée fous 
le commandement de Guyon Canadien, 
Baptifte repartit derechef, & en fit une 
autre qui lui fournit généralement tout cè 
qui lui croit neceftaire pour armer tout’ 
TEté. Il fit une troifiéme fortie, avec ordre 
d aller à la Baye des Efpagnols , dans là. 
penfée que Ton eût qu’il y pourroit ren- 
contrer Bonaventure, Il fut rencontré d’u* 

E x 
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îie Fregate Angloife contre laquelle il fe 
battit tout un jour ; il fe trouva fi percé de 
coups qu’il coula bas*avec huit Ar.glois, 
n’ayant pu être lecouru. Guyon fit de fon 
côté huit prifes. La même Frégate quia- 
voit démonté le Capitaine Baptifte le fit 
échouer fur le petit Rocher au Loup Ma- 
rin : Il capitula & l’Anglois lui accorda un 
bâtiment avec toute fa charge. 

Lacadie nous fournira dans la fuite 'd’au- 
tres matières, je m’aperçois que les Iro. 
quois ne s'endorment pas fur nos côtes. 
.En effet , deux Aniez qui avoient été pris 
par les Sauvages du Saut s*erï retournèrent 
chez eux. Comme ces gens-là font tou- 
jours infatiables du fang Immain , ils efîa- 
yerent d’enlever proche les Palillades du 
Fort de la Prairie de la Magdeleine un jeu- 
ne François. Quelques-uns de nos Sauva* 
ges fe trouvant heureufement à portée, 
leur firent quitter prife tirant deffus. 

Un petit parti Sauvage qui étoil allé 
vers Orange ayant fait des prifonniers,fu- 
rent obligez de les abandonner à la vue 
d’un. autre beaucoup plus fort. Ils rapor* 
terent qu’il y avoit beaucoup à craindre 
que les Iroquois ne vinflent tomber du 
côté du Sud du fleuve. Ils parurent quel- 
que temps après au Tremblai , à deux 
lieues de Montreal ; ou ils tuèrent deu$ 
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Çerfonnes & enlevèrent fept autres. Dix 
de nos Sauvages amenèrent deux Anglois, 
& deux femmes Sauvages Louves , donc 
ils tuërent les maris proche Orange. 

Ce fameux parti qui étoit allé rétablir 
le Fort Frontenac fie le voyage en vingt- 
fix jours. Le Chevalier de Chrifafi fit une 
diligence extraordinaire dans tous les tra- 
vaux : on y répara cinq grandes brèches 
qu'une mine avoir faite aux murailles. Ce 
retour heureux fut précédé quelques heu- 
res de l'arrivée de dix à douze canots de 
Pouteouatemis , Sanis , Folles Avoines > 
Ôutagamis,& Miamis de Marameie Per- 
rot qui les avoit amenez rendit compte 
au Comte de Frontenacde fa négociation*, 

Il dit que les Outagamis , aulquels le 
Ouaouayatinon de Chigagou , avoir fait 
prefent de deux prifonniers lroquois le 
Printemps, leur avoient donné la vie, pré- 
tendant s’en fervir pour négocier avec 
l'ennemi. La crainte quils eurent que les 
Sioux ne vinffent en grand nombre enle- 
ver leurs villages , { ceux-ci s'étant aflem- 
blez deux ou trois milles pour cet effet) 
leur fit quitter leur terre pour fe dii’per- 
fer pendant quelque temps , & revenir 
enfuite faire leur récolté. Us dévoient au- 
près cela fe retirer vers la rivière Ouaba* 
fhe pour y faire un rétabliflement d’an* 
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tant plus folide qu’ils feront éloignez de$ 
Sioux , Sc en état de joindre facilement à 
eux leslroquois 8c les Ànglois, fans que 
les François puiiïent empêcher cette joru' 
dfcion. Si ce projet à fon effet il y a de l’a- 
parence que les Maficoutecics & les Kixa^ 
bous feront de la partie , & que ces trois 
villages formant un nouveau de quatorze 
à quinze cens hommes , n’auront pas de 
peine à l’augmenter encore confîderabier 
ment en attirant d’autres Nations. 

On eut i’adreffe d’arrêter par un Collier 
un Parti de trente Murons qui écoient prêts 
d’aller en guerre aux Sioux. Cette faillie 
nous auroit donné bien du chagrin , puif- 
que Ton avoit faitefperer à Tiofkatin quai 
nos Alliez n’iroient point chez eux. 

Quelque afïurance que l’on eût donné 
à tous les Outaouaks que l’on ne feroit 
jamais de Paix avec l’Iroquois , fans les y 
comprendre, tout fut renverfé, les ména* 
gemens que l’on pût avoir pour eux à Mi- 
chilimakinak furent inutiles; l’on f^ut que 
le fils du Baron dont je vous ai parle, Mon- 
iteur, étoit allé chez les Tfonnontouans 
de la part de toutes les Nations voifines; 
dans le deiïein de faire leur Paix fans la 
participation du Comte de Frontenac. Il 
porta pour cet effet quatorze Colliers ; 
on fçût quelques jours après fon dépars 
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^explication , dont voici la ûibftance; 
enaîc Noire Pere nous a fâché , il y a long. 

temps qu'il nous trompe , nous jetcons 
:eilî F maintenant fa voye bas , nous ne voulons 
ï a k plus l’écouter , nous venons faire la Paix 
^6 avec toi & unir nos bras fans fa partici- 
pation. Le Chef qui eft à Michilimakinak 
î( f* nous a menti , il nous a fait entretuër, no- 
tre Pere nous a trahi, nous ne l’écoutons 
nfidtta plus, 

on5, Rien n'étoit plus touchant que cette 
Juiifo AmbafTade ; c’ctoit un effet de l'artifice du 
toientp Baron qui avoit tramé ce deflein dans le 
iwla temps qu'il vint exprès trouver le Comte 
[gri.i,7. de Frontenac, pour lui témoigner le zélé 
otb: ardent qui l'avoit porté à venir écoutcj: 

as la voix de fon Pere , afin de fe conformer 
nais aveuglement a fa volonté. Voici d’autres 
}n«b Nations qui parodient plus atachées à no$ 
i,t: intérêts 5 on leur donna une audience pu- 

ÏjIîse blique le feize Aouft r l’ouverture fe ft 
ireuni par un Chef des Pouteouatemis. 
bnfe OtWAnguicé Chef des Poutco^atvmis. 
jark,* Je viens ici , mon Pere , parce que je 
00 vois toute ma Nation perdue , afin que 
u é vous donniez de l'efprit. Voila ce qui 
ijjjji que je vous vois de mes yeux, 
ont;- J e f° u baite que les Sioux , lés Sakis , 
Co> Ifcs Miamis & les Outagamis , écoutent 
fonfc votre parole. Pour moi j’ai la moitié dç 
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votre cœur dans le mien , & que je n*af 
point de volonté que la votre. J'ai été 
furpris que les KifkaKous , Outaouaks du 
Sable, Hurons, & autres de Michiliroa- 
xinak, que vous apellez vos enfans,n’é* 
coûtent pas aujourd hui votre parole 
quau contraire ils femblent vouloir ren- 
verfer la terre & vous tromper, pendant 
que moi qui ne vous ai vû depuis long- 
temps , ai toujours à coeur de faire ce que 
vous fouhaitez , comme j’ai fait depuis 
mon enfance. 

J’ai tenu votre parole là- haut à Mi. 
chilimaKinax , je l’ai embralTée , & n’a- 
yant pû refifter à toutes ces autres Nations 
j ai pris la réfolution de décendre , pour 
vous dire que vous aportiez' les remedes 
ue vous croirez neceffaires. Lorfque les 
auvages que je viens dé nommer vien- 
nent ici vous voir & qu’ils vous apellenc 
leur Pere , j'ai du chagrin de ce qu’incon- 
tinent après qu’ils font éloignez’ de votre 
prefence , ils changent de langage, & 
font le contraire de ce qu’ils vous ont 
promis • pendant que moi ^quelque tort 
que les autres Nations puillent me faire, 
je fais exactement tout ce que vous feu- 
liaitez. J’ai même été tué par le Siou; 
vous m’avez défendu de m’en venger, & 
j/ai fuivi voue voix. Ce qui m’a fait tenu? 
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r t #an$ mon devoir n'a été que la mémoire' 
oti <l ue j ai confervée de ce que vous m’avez 
[ijy. dit autrefois , car depuis un très long- 
f J[; tems nous n’avons eu perfonne avec nous 
mc |’, qui nous aye dit vos intentions , & nous 
ali avons étè P r , e f c l ue comme n’ayant point 
j.. de Pere, & éloignez les uns des autresr, 
lll ft 50 ' Pouteouatemi , les Saxis , les Puans , 
i.,"’ & les Folles Avoines. 

[j,]. ^ es g ens de Michilimakinak ne ceiTent 
de vous dire qu il n’y a qu’eux qui font 
J? g uerre à 1 Iroquois , quoi que nous lai 
f' iilFions plus qn'eoxyéf Ha- ne vous font 
,;V ces fortes de comptes que pour fe mettre 
mieux dans votre, elprit. Je fouhaiterois 
r; q ue les Sioux , les Miamis , & les Oura- 

• garnis ne fe fillent plus la guerre. 

Kolcuibi Chef des Sakjs. 

* ^- es François , dit il, nous ont exhorté 
de venir ici , c’ell ce qui eft caufe que je 

■ î; fuis décendu dans le mauvais état où vous 
® me voyez. J’ai toujours eu mon calîe-tê. 

te en main depuis l’année derniere, com- 
s N- me je vous l’avois promis , je ne l’ai 
p r - tourné que du côté de l’Iroquois, 8c quoi 
*** <l ue j’aye fait autrefois la guerre aux 
î't' S.oux , je n ai point voulu condécendre 
U >■ aux fol licitations des Outagamis & des 
v6j- idajkoutechs , qui voujoient m’engager 
jafcP « aller comr’eux. Je regarde prelente^- 
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nient les Sioux comme mes fteres. Je 
viens vous dire , mon Pere , ajoûta-il , que 
quoique l’Outagami ou Renard Toit mon 
parent , je n’ai pu cependant le difl'uader 
n’y l’empêcher daller PHI ver dernier 
faire la guerre aux Sioux. , f / i \ 
Rtoalctiskrtt* C hef des Folles Avoines» 
Ce Chef affréta de ne vouloir pas faire 
fou compliment comme les autres. Il 
dit feulement qu'il n’avoit rien à ajoûter 
au difeours d’Ounanguicé , & qu’il gar- 
doit comme lui la parole de fon Pere. 
'frf a kj&t f f#* Chef des Ontagmis ^ 



ou Ken^r as. 

Ounanguicé parla en. fon nom. Quoi- 
que mon Pere ait été tué par le Siou , die 
celui-ci,moi n'y toute ma famille n’avons 
pas voulu aller en guéri e contre lui , com- 
me la moitié de ma Nation a fait, me 
reiïouvenant c^Otiontio mon Pere me 
lavoit défendu. Je ne trouve pas bon 
que ma Nation veuille s’allier & faire la 
Paix avec Plroquois , & je viens vous en 
avertir , & vous dire que je n’ai point 
changé de penfée , & que je vous fuis 
toujours obeiTfant. 

Micintonga , on le B arbn ,Cbef des Mit* 
mis de Maramtk^ 

Quoique fort éloigné j’ai entendu la 
tfoix de mon Pere , & je n’ai point d au- 
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îil,: ïres fcntimens que ceux d’Ounanguicé 8c 

(oit; des autres qui viennent de parler , 8c je 
dit n’ai point d’autres penfées que de faire la 
de guerre à l’Iroquois. Quand le Siou me 
tue je baifle la tête, & me fouviens que 
dtw mon Pere m’a défendu de tourner mon 
itwij ca(Te tête contré lui. 
aœa Je ne vous ai pas encore entendu. Je 
us me plains de ce que les Miamis de la, 
: q u : riviere de faint Jofeph , ( lorfque nous a- 

fonî, menons des Eclaves Iroquois ) les pren- 
lient de force & leur donnent la vie. Je 
4 fuis venu ici pour favoir fi c’eft par votre 
_ . ordre que l’on nous fait ces fortes de vio- 
! " lences , n’ayant fû jufques à prefent vos 
“ penfées que pair Perrot. Je viens ici vous 
•; écouter & vous offrir mon corps, comme 
je fis l’année derniere , en couvrant nos 
1 morts tuez par les Iroquois , & vous dire 
P ~ que vous êtes maître de ma Nation , qui 
r; : eft celle de la Gruë. Il prefenta alors une 

robe de caftor , & ajouta. li ■ 

Je n’ai encore pû aprendre votre pen- 
jî M fée que par vous-même , & je n’ai écouté 
je« votre parole que fur ce que Perrot m’a 
dit de vôtre part, C’efl: ce qui m’a fait 
;f/«; dccendre ici. 

Ounanguicé demanda s’il ctolt vrai 
qu ’Ortotnio eut permis à Nancoaicouet , 
P oic:: çomme il lui a dit , & au Chevalier de 
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Çonti d’aller en guerre contre Les Aicau. 
cas & autres Nations du Miflifipi- 

Les P epicoquiAS . T ■ 

Ce font des Miamis de Maramek qui 
prièrent Perrot de prefenter de leur part 
une robe de caftor au Comte de Fronte- 
nac. Cette robe couvroit les morts Fran- 
cois' & Miamis qui avoient été tuez chez' 
fes Iroquois. Elle étoit teinte de rouge 
pour témoigner qu ils fe fouvenoient des 
François qui étoient morts pour eux,& 
qu’ils vouloient venger. 

Ounanguicé n etoit pas trop content 
du Chef des Renards. Sa fidelité aux in- 
terêts des François lui étoit trop fufpe- 
été. Il favoit qu’il n’avoit pas le cœur 
droit. Cette Nation méprife toutes les 
autres , elle faifoit même peu de cas des 
François. Il en avertit en fecret le Comte 
de Frontenac dans cette Audience, qui fut 
quelques jours fans leur répondre. 

Pendant que l’on retablilfoit le Fort 
Frontenac , plufieurs de nos Sauvages fu- 
rent en Parti pour faire coup chez les 
Iroquois. L’on vint dire à de la Valliere 
qui y commandoït que l'on avoit compte 
trente canots Iroquois qui pouvoient faire 
trois à quatre cens hommes. Il en donna 
avis au plutôt au Comte de Frontenac qui ‘ 
pn reçût d’aillçurs la confirmation. D’au- 
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tr.es Sauvages aperçurent un Canot de 
vingt- cinq Iroquois au lac faint François, 
que l’on crût erre les découvreurs de cette 
armée. De Muy eût ordre de marcher i 
la tête de fept à huit cens hommes vers 
1’ifle Peraut pour les y attendre. En cas 
que les Iroquois fuffent décendus , il de- 
voit les laiiler prendre le fil de l’eau fans 
tirer fur eux , pendant que le relie des 
troupes /des habicans & de nos Sauvages 
devoit leur couper pallage. Ounanguicé 
crût qu’il étoit de fon honneur de s’em- 
barquer avec les Sauvages de la B.iyc des 
Puans pour cette expédition. Il avoit bien 
envie de le fignaler dans cette occafion. 
L’impatience les ayant pris fept à huit 
jours après de ce que les ennemis ne pa- 
roiffoient pas , ils s’en revinrent à Mont- 
real de leurs propres monvemens. Il croit 
temps de leur donner une Audience de 
congé. U s y trouva peu de monde , parce 
que les Officiers étoient toûjours dans l’at- 
tente des Iroquois , qui auroient cm’né les 
côtes fi l’on fe fut tenu tranquille chez, 
foi. Le Comte de Frontenac fit une petite 
mercuriale à Ounanguicé dans ce Con- 
fei! , fur la précipitation qu’il avoir eue de 
quitter de Mui. Vous allez donc voir, 
Monfieur, de quelle manière il parle a 
tous ces Chefs fur les affaires prefentes: 
Tome IF. F 
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Il s’adreffa d’abord à Ounanguicé , Conçu 
xne le plus confiderable. 

OUNA N.GU I C E • 

Ecoute moi bien * je fuis bien aife de te 
voir , je croyots qu'un F ils que f aimois s’ é* 
toit dérobé fout toujours de ma pre/ence , 
0 que bien loin de fuivre les volontés de 
fon Pere il vouloit s'y opofer. C'ejl ce que 
l'on m dv oit dit de toi > & que tu foifîij 
tous tes efforts four empêcher qt*e ma vo- 
lonté ne fut accomplie : tu n as fü t empê- 
cher de me l' avorter y mais je le veux bien 
oublier puifque tu me farcis prefentemert 
avoir P c [frit mieux fait y & t'être refou - 
venu que des ton enfance je Pavois fris pont 
mon Fils y ce qui t'oblige malgré tous les 
chagrins que tu dis qu'on t'a donne > de me 
venir avertir que tu vois beaucoup de mes 
enfans rebelles & peu obetjfans à ma voix , 
T» ai s que four toi tu t offre entièrement de 
faire ce que je defire. 

Tu as raifon de croire que la moitié de 
mon cœyy c(f dans le tien , & ce fi ce qui 
ffma douleur quand on me difoit que 
langui ce était contre ceux qui porteïwt 
i parole, fen é%ois piqué vivement > mais 
je n ai pas oublié four cela que c'etoit un 
Tils que j'avais adopté 3 & qui rentremt 
peut-être dans de meilleurs fentimem lors, 
qu'il fe refjcuviendroit que je lui avoi^ete 
p m jour s un bon P ere 9 
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Tti aurais raifort d'être fnrpns fi les gens 
du Sable , Kiskakons , Hurons > & autres 
de Micbihmaktnak^ > nc voulotcm abfolu - 
écouter ma parole > C3T //* leur 
pourrons dire avec jufttce que fat toujours 
été leur Pcre , /wr fotttemr j'ai 
tout entrepris aux dépens du fung des Fran- 
çois 3 & que fi fat fait la guerre & la veux 
encore continuer > en refufiint toutes les pro. 
fofitions de Paix que P ennemi s avife de 
me faire fi fouvent > ce nefi qu à leur con - 
fideratton & à celte de leurs Alliez qu'ils 
ne voudroient point comprendre dans la Paix 
qu'ils me propofent . 

Tu as raifon de me dire que lors que tous 
mes enfans viennent me voir ils me difent r 
mon Pere 3 mon Pere > & que fouvent lors 
qu'ils font chtK eux ils ne fe fouviennent 
plus de ce qu'ils m'ont promis. Ils auront 
fous peut-être à la fin de l'efprit > mais puif- 
que tu veux fiuvre ma volonté emploje-toi 
à leur en donner 3 & fi tu veux entièrement 
avoir mon cœur , duquel tu dis poffeder la 
moitié * joints- toi à moi > afin que toi 3 eux 
W moi nous n en ayons qu'un . 

le te parle à prefent $ & le déclare com- 
me^ un véritable Pere les fentimens que j'ai 
toujours eu & veux avoir pour toi , fi tti 
travailles à les mériter . Je t'ai pris pour 
mon fils , je t'aime > je ne peux avoir deux 

F * 
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cœuys j quand j'ai donné mon *.mttié je ne U 
peux oter à celui à qui je t'ai donnée qyé il 
ne m'y contraigne. 7 e îe e tCiit ce qtnt 

tu as fait fi tu faits bien a ï avenir > & qui 
Vannée prochaine tu me vienne dire que Ut 
as reufji > tu feras content de la réception 
que je te frai. L' Qffcitr qui commande à 
A4 ichilimakjnak^& Perrot me diront fi tu 
ne m'auras pas trompé > & fur les tons té- 
moignages qn ils me rendront de ta conduite 
cfpere tout de moi. 

JVancauakouet m'a trompé quand il a di- 
verti mes armes d'un autre coté , je luia- 
vois ajfe^ déclaré que mon Caf é- tête ne de* 
voit tomber que fur V Iroqttois & fes Al- 
liez» , & non fur les Akanças & autres 
Il ne fera pas dijficille de perfuader aux 
gens de A4 ichilimakdnak^ que je ne veux 
point de Paix > puifque tu as vu défait 
peu de jours que V Iroqims efl venu en guer- 
re > & qu'il a tué meme quelques-uns demi 
jeune ffc par furpnfe * ne croyant plus que je 
veuille V écouter n'y le recevoir pour m\ 
enfant , après avoir refufe toutes fes Profo - 
fitions , parce qu'il ne vouloit pas finccrt- 
wnent vous y comprendre . Vous devez^tetu 
eroire que c'eft le defefpoir qui le fait *grt 
voyant qu'il n'a pu me furprendre > & ont 
je prévoyons que l'apas qutl jettoit à mes 
*nfans> auquel quelques-uns n'ont pas Iwfe 
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de mordre ,riétoit que pour les tromper & 
Its mettre tous à la chaudière . 

sîye le cœur fort: tu viens encore défai- 
re une faute en ce que fans attendre mes or- 
dres tu as quitté fi-tot le Camp des Fran- 
çois oit tu t'étois tot-méme offert d aller j tu 
rr> avois en cela bien fatisfait > & ton retour 
ma beaucoup fnrpns. 

éprends donc aux Sakjs > Folles Avoi- 
nes * & autres Nations qui font dans la 
Baye quelles ont été mes intentions > afin que 
à P avenir ils puijfent plus commodément é- 
couter ce que je leur ferai fivoir. fe defire - 
rois que ta Nation & tomes les leurs qui 
font prefentewent difperfées en divers vil- 
lages auffi éloignez^ les uns des antres qu'ils 
font > fe raffemblaffent tous dans un mime 
lieu , où ils ponrroient fane divers villages 
s'ils vouloient : ce qui > par cette union , les 
rendroit plus forts pour refifler d leurs en- 
nemis* & les mettroit en état d' exécuter plus 
facilement & plus promptement les ordres 
que je leur cuvoycrois > & c tjl pour cela 
qu après t'avoir fait en particulier ce pre- 
fent > je te faits encore celui-ci pour if con- 
vier & toute ta Nation . 

K O L O U IB I. 

fe vous parle * je ne peux douter que toi 
Kolouibi ne fois à moi ; tu me l'as témoigné 
Vannée. dernière , lors que malgré les Sou* 

> y 
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t C : rs & Outaouakjju voulais marcher cen- 
tre l'ennemi : tu m en ns averti ayant ici ac - 
cen agné Mr de Mantet : continue à foire 
ce que je demande de tôt > & fois ajfuré de 
m>n apui* 

Perrot ma au fol dit tout ce que tu as fait 
là haut pour donner de icfpnt au Renard ; 
je t en fai bon gré > mais je voi quil efi éga- 
ré y il efi ton parent y témoigne-lui que je 
ne l'ai jamais abandonné \ fat le cœur fer- 
me y & il m'efi fenfible quand on v*ut dé- 
tacher de moi quelqu'un de mes enfans. 
Nancauakouet. 

Tu as fuit un coup généreux > aye tei - 
jours le même courage que tu as eu > & ne 
faits la guerre que quand je te dirai de U 
faire , & du coté que je te marquerai. Sa- 
che que le Siou m'étant venu demander m 
prctcftion y je la lui ai accordée , & qn'tl 
efi mon Fils ï qui font ceux qui voudroievt 
s'opofer à ma volonté l ta N ation à plu- 
fieurs Prifonnitrs , croi que les ayant fris 
four mes enfans ils font tes feres . Souf- 
friras tu ton frere Eclave chez-toi Net- 
toyé ta natte afin que je my puijfe ajjcotr 
tranquillement . 

KiouiouskAu. 

Perrot ma dit que ta Nation faifort fin 
devoir . La M otte ma mandé de M ichtli - 
wakina^que ta jeune jfe était tnp guêtre > 
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Clr & j* ffai que V année precedente oy) l’a 
Wlfl1 fait revenir de ce quartier - là. ^4ye toit - 

w< ? jours la meme penfée > fuis ma volonté , 

T 1 & tu trouveras un Pere qui aime fes en- 
fans quand ils le méritent . 

Wt J e voi que toi M akkathemangoua Re- 
nard tu es un jeune homme > ta Nation 
•M: s’efi bien détournée de ce que je demandois 

f-lm» d’elle , elle a pillé quelqu’un de ma jeu- 
•Mr nejj'e quelle a traité comme l’on traite les 
»ia Efclavcs , je fat que ton Pere Onkjmaou- 
ajfan qui aimait les François n a point tïi 
T, de part à l indignité qtfon leur a faite: 
h tf tu fuis l’exemple de ton Pere qui avoit 

Ef fi)! de l efpnt > quand tu n és pas du parti de 

tiiu i ceux de tes gens qui fe veulent donner a 

<jm mon ennemi , après m avoir beaucoup mdi- 

tm £*6 & défait le S toux que je tiens à pre - 

ff,(?i fint pour mon Fils . 
iwr Déclare à ta Nation de ma part que 
mv (quoi quelle ne le mente pas J je veux 
ti (je bien encore la prendre fous ma prctechon , 
jflf!,;. dans l’efperance que j' ai quelle ne me don - 
^ii ncra flus de mécontentement > & que tu 
fHijio t emploieras à lui refaire l'efprit . fai pi- 
tié du S tou 3 j’ai pitié de fis morts dont je 
^ pleure ta perte ; Perrot va là haut > il par- 

„ f Itra a ta Nation de ma part pour la de- 

jtjjfa livrancede leurs Efclaves : quelle l'écoute. 
f fwois finkaijé voir le Porc* Epi Ca - 
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veonxt > & d'astres Chefs > aufquels j'auroif 
remis l'efprit qu'ils ont fer du lors quili 
foncent à fe donner à l'Iroquois qui ne cher - 
che qu'à tromper , & auquel moi qui ai 
plus d’efprit queux & qu'ils redoutent > 
ne puis me fier . 

Hé quoi Egominerd * & tous les au- 
tres qui paroiffent vouloir fe donner à l'en- 
nemi > verront - ils d'un cœur tranquille ' 
manger le M iami par l'Iroquois , Ne cro- 
yez-vous pas que quand il n aura plus d au- 
tre viande y il mangera la votre % Jl veut 
être fiuL 

Four vous autres Miamis de Mata* 
mek^ > Nanangoujfifia , & Mtcitonga, 
vous êtes les Chefs de ce grand Village* 
& je crci que ce ri eft que par la volonté 
de tous les autres Chefs qui y font que vous 
êtes venus pour m écouter. 

je veux croire * comme vous le dites > que 
vous ri avez, point d antre volonté que U 
mienne. Ferrot vous a dit qu il falloit le- 
ver votre feu de M aramek^y & V( >us unir 
avec les autres M tamis dans un lieu ou 
vous pm/ficz* vous oppofer d l ennemi > f 
lui faire la guerre , je ne puis penfer qu'au 
repos de mes enfans *, je ri en puis venir d 
bout que par la deflrnttion de l'Iroquois # 
& pour accomplir mon defiem II faut que 
mes enfans s'unifient çnftmfilx > afin dt 
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pouvoir plus facilement exécuter les ordres 
que je leur envoyer ai* Vous avez* du j il 
y a un un à Perrot > que vous vouliez^ dé - 
ltli[ cendre pour m écouter y vous me l'avez, 
mandé par votre Collier & votre Robe 
que m a aporté Penmond . Je vous rc- 
pondois par lui ; mais il ne vous a pas 
<J ’ (; rendu ma réponfe. Vous me dites mainte ■» 
fiant far celle que vous me prefenuz. que 
vous * avez, d'autre efprit ny d'autre cœir 
^ que le mien , je vais vous expliquer ma 
volonté i accon?pliJJe\là . 

r '*^ Je vous déclaré i mes en fans , que je ne 
croirai point que les A4 tamis veuillent m' o- 
dtl. béir que lors qu'ils feront tout enfcmble le 
Jfe meme feu > [oit a la nviere fiint Jofeph ou 

riï. dans quclqn autre lieu qui en feit proche • 

rh;< Je me fuis aproché de ï Iroquois , & j’ai 

ufj/; des Soldats à Katarab^oui > dans le Fort 

quon avott abandonné* Il faut q.ue vous 
hk vous aprochiczauffi de l'ennemi pour mi • 
nitf miter y & avoir plus de facilité de faire 
ilfe 6°» P fur lui. 

fw Tous mes enfans me difent que le Mia~ 

gu lu mi eü nombreux , & peut lui fui détrui - 

0>- re l I roquois : à fin imitation tout à peur • 

Qv°i voulez*- vous quitter votre pais à 
fs tu votre ennemi ? JSfe vous trouvera - il pas 
(j^ en quelque lieu que vous piujfiez, vous ca - 
Hjj çher fi vous ne lui en difputez* pas l'en- 

ut ' . 
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trée. Doutez,- vous de won appui depuis 
que j'ai commence la guerre. Il n a par# 
qu'une fois à C hichikatia > encore é toit ce 
dans le temps qu'ils fuifoient femblant de 
négocier une Paix avec moi :* mais prefen - 
tement que tontes mes armes font tournées 
contre lui , pouvez*- vous douter que je ne 
lui ôte le moyen d.e vous infulter > & que 
je ne vous facilite pas les de feins que vous 
pourrez* avoir contre lui . slvc^-vous oublié 
que je ne lui faits principalement U guerre 
qu à votre confédération > vos morts ne 
paroifent plus che ^ lui , ceux des Fran- 
çois qui font morts pour les venger les cou- 
vrent, Je vous donne les moyens de faire la 
mrme chofe je vous aide de toutes mes 
forces > il ne tiendrait qu à moi de le rece- 
voir pour ami > je ne le veux pas à caufe 
de vous qui feriez* détruits fi je faifois U 
P ai x avec lui fans vous y comprendre, 

Ferrot monte avec vous pour vous con- 
duire où je defire que vous le fuiviez* 
Faites ce qu il vous dira , & en m'obéjf- 
Jant vous trouverez^ un Pire qui four vo- 
tre repos facrifiera toute fa jeune fe > fil 
eji n eee faire . 

Ne vous fouveneZjVous point de ce que 
Chicbikjîtia auroit pu dire de Perrot > il 
n efi pas Efclave > cefb celui que j'ai en- 
voyé pour vous porter ma voix , je vous 
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confidere trop pour vous donner un Encla- 
ve pour avoir foin de vous , ccfl moi qui 
faits ta guerre & non pas lui. 

Quand vous ave ^ tué le Loup & l'sf ti- 
glon , vous m'avez, obéi , & fi Chichi , 
katia l'a délivré lorfijuc vous l’avez, pris, 
il ma défi bei . Je croirai ce que vous me 
dites , fi vous changez, votre feu pour 
remplacer celui que Chtchikatia à aban- 
donné. f envoyé Perret pour expliquer mes 
intentions à tons vos V ieillards y & fi vous 
ne croje^ce qntl vous dira , je lui com . 
manie de vous abandonner y Cr je vous a- 
bandonncrai moi-meme fans fonder davan- 
tage à vous protéger y & fans - vouloir me 
mêler de vos affaires & de votre terre . Je 
veux que mes enfans correfpondent à U 
protection que je leur donne , ils voient que 
ma jeuneffe meurt tous les jours , fins que 
je leur reproche quelle meurt pour eux . 

*Au refie Onnanguicé y <*r vous autres 
Chefs des Nations y je fuis bien - aife de 
vous avertir principalement , avant que 
vous me quittiez*, que le Commandant de 
Michiliwakjnak^efi le feul à qui fai remis 
mon autorité dans tous vos quartiers , & 

qui doit vous expliquer mes p enfle s , & 
mes intentions . Les autres Officiers Fran- 
çois y comme Conrtemanche , M antet , 
d jirgenteuif de fl fie » Fwcennes , 
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découverte & Perrot, , qui fout parmi 
Vû us , lui devant être entièrement fournis. 

Que ce [oit donc fa voix fuie que vous 
écoutiez», parce qu'il ny a que lui qui 
puijje véritablement vous expliquer la 
mienne , & que vous ne pouvez» pas man- 
quer de la fttivre fans m’être en même- 
temps defobétfans . mais comme il ne peut 
pas être par tout, il efi obligé par neccjft. 
té de fe fervir des Officiers que je viens 
de vous nommer pour être (es Porte-pa- 
roles , & vous faire favoir fes intentions 
qui ne peuvent être autres que les miennes, 
& aufquelles pas un de tous ces Officiers, 
n'y autres de tous les François qui font par- 
mi vous , ne peuvent ajouter où diminuer 
fans manquer à leur devoir. Que fi quel- 
qu’un d'entfeux vous difoit quelque ihofe 
qui vous fit de la peine , où dont vous fiif- 
fiez» en doute , ne vous en éclaircifiez» qu a- 
vec lui & ne vous arrêtez» point à tout ce 
que les autres vous pourraient dire , parce 
qu’il efi le fini , comme je vous l'ai déjà 
marqué , qui peut lever tous vos foupçens 
& vos doutes , à qui vous devez» ajouter 
autant de creance que fi vôtre Pcre vous 
parlait lui même. / 

Petrnez» bien , mon fils Ounanguice ü 
vous autres Chefs , ce dernier avis que je 
vous donne , & fuivs^le ex.iiïeraent , fi 

voi>l 
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vous voulez* cf ne votre* Pere vous remarie 
& vous traite comme des enfans obeijfans. 

A peine tous ces Chefs commençoient 
à forcir de la fale du Confeil qu'il en en- 
tra de nouveaux , qui firent à peu prés 
les mêmes propofîtions. 

Le Comte de Frontenac les écoura. 
Il ne leur répondit, Monfieur , que 
quatre jours après en ces termes avec les 
mêmes ceremonies. 

Otonthàgan. 

Ton Pere a toujours été fidèle a ma 
voix y & il a jufcjucs a fa mort maintenu 
JajeuneJJe dans ïobéijjance qu'ils doivent 
* Onontio leur Pere. C'eft à tôt qui tient 
maintenant fa placf à l'imiter , & tu ne le 
fwrois mieux faire qu'en faifant viooureu- 
femem la guerre à 1’ /roquais ,,& e n vt , 
v*nt dans me grande méfiance avec le Hu- 
ron , qui veut t’entraîner avec lui dans fa 
Perte. Je te fat bon gré d'être décendu ex- 
près , comme tu me l’ajjure , pour m’avertir 
\e a Paix que le Huron veut faire avec 
l /roques , c r des Colliers qu’il lui envoyé 
uufquels on dit que vous ave*, eu part ; mais 
■ faut que tu fâches que cette nouvelle ne 
m a nullement furpris , parce que je fui, *f- 

f rou lof Y lor, Z- tem P s 1“' t' U mon au.. 
roit porte fon corps a l’ /roquais s’,1 n avait 

dpprthende les Kiskfkon, , lOutaouai 
To m e IF'. q ^ 
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Cinago , le N ancoboueten, & toi Outaoualg i 

du Sable* * , , 

Otonthagan mon Fils > peut-etre t es-tu 
laijfé entraîner par furprtfe dans cette mi. 
chante démarche , parce que ta es encore jeu- 
ne, mais Okancican& Ouemakacoyeg , par 
la bouche de qui tu parle en font parfaite, 
ment infirmez.: je ve.ux bien neanmoins l'ou- 
blier , dans l’ejperance .que j’ai que vous 
écouterez, mieux à l'avenir la voix de vo. 

tre Pere. 7*1 

fiai du regret ,Okanttcan, de là mon de 
ton Beaufrere Nancauakouet ,.il s’efi un peu 
écarté de fin devoir en tournant fin cajje - 
t éte du coté des Akjncas , mais il n'a ja- 
mais eu le cœur Anglais n’y Iroquots com- 
me le Huron. Il paroît par le peut Efiiavt 
qu’il m’a envoyé , & que je garderai pour ■ 
tne fiuvenir de lui , qu’il a eu regret eu 
mourant de m’avoir defibei. Tu diras à tou- 
tes les Nations d’en haut que je vengerai fi 
mort lors que nous aurons réduit ITroqum. 

Il faut fufipendre du cité des Akancas > & 
fonder à mettre votre jeweffc incejfamment 
& avant le Printemps en campagne, ils 
trouveront un refuge au Fort Frontenac que 
j’ai fait rétablir .exprès pour les recevoir tu 
allant & revenant d'Onnontagué. 

F'oila une couverture, un fufil , pouren- 
yfioper les os de won fils N ancauakouct » 
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««n qtfU fat laijjer un peu de temps reposer 
pjii fiblement , & cependant foncer h laver 
ifi' fin fing par celui de F Froquois : cefl à 
cenit quoi je vous exhorte par ce Collier * & je 
Wffi: vohs donne ce ficond pour le mettre fur le 

devant de votre canot > afin de vous bar- 
ffre rer le chemin & vous empêcher d aller ven- 
Mû ger la Fourche aux Akancas . Tourne ^ fi fl- 
lement votre vengeance ( comme je vous Fai 
mk déjà dit J contre FJroquots : & quand yefls 
ferez, à AF tchilimakinak^* ne manque pas toi 
| ifi , Okantikan de prier le Commandant d’ajferfl- 
\M V hier toutes les Nattons , & de leur prefen - 
w | r , ter en plein Confeil ces Colliers dont je te 
charge > & d’y faire dire publiquement lis 
paroles que je te dis , & dont je lui enveye 
mi copie y., afin que per firme n ignore .mes in- 
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tentions . Teila un jufte-au corps que je te 
donne à toi Otonthagan , & a Okantikatf , 
afin que vous les fécond le ^ , & j'y joint 
cette poudre & ces balles pour vous & vis 
SA ns ' 

M I A M I S. 

Four toi C hichikatia > je t'ai fait JjJ 
voir par avance ce que favtis dit aux Chefs 
de Atarameks qui font venus avec Perrot 
pour les obliger a quitter leurs villages pour 
j’e'tabhr auprès du tien : ils mont promis 
df porter toute leur Nation > & je leur ai 
donné des prefens pour les inviter > après 

G 2 
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avoir chargé Perrot de ne rien oublier peur 
cela - y ) efpere qu'ils me tiendront leur pa- 
role & que nous en verrons l'effet avant la 
fn de l Hiver . Et fi faprends par vous 
autres , ou par quelque autre endroit , que 
Eerrot n ait pas fait ces derniers efforts 
four fane cette jonftion > fois affuré que je 
t en punirai Jiverement. 

as toujours été fi bien intentionné 
f our les François > & fi obéiffant à la voix 
de ton Pere > que je ne doute point que tu 
ne contribué de ton coté à faciliter ïexecu- 
tj 0 * 1 de cette affaire y en applamfiant toutes 
les difficulté^ qui pourroient s'j r en contrer , 
& en caffant toutes les mottes de terre qui 
pourraient rendre le chemin raboteux . 

C efi ; pour te convier encore de petfeve - 
ver dans les bons fentimens que tu as four , 
ton Pere & pour fes Neveux que je u 
donne ce jufte- au- corps > & un à ton c mu- 
rade Chef de C htgagou 3 ces deux carabi- 
nes y cette pondre & ce plomb- 

*dffure toutes les Nations d'en4saut que 
je vais continuer la guerre aux 1 roquas 
fdns relâche y Xfr porte les à fuivre mn 
exemple en m imitant au (fi de ton coté . 

Toutes les afïurances que le Comte de 
Frontenac donnoic aux Outaouaks , qu’il 
continuëroit la guerre contre les Iroquois, 
fcreni d’autant plus d'impreflion fur leur 
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; I!T efprit , qu’ils virent arriver plüfieurs de 
nos Partis un jour auparavant leur départ. 
Les uns avoient enlevé une petite Satï- 
' j' : vage Louve de neuf à dix ans, à une demie 

lieue d’Orange , d’autres raportoient qu’ils 
avoient compté cinquante Iroquois au lac 
^ F! i Champlain, tout prêts à venir faire irru- 
ption fur nos habitations. Ils furent té- 
1 moins en même temps que la Durantaye, 
dont ils connoiffoient la valeur, eut ordre 
? w; daller au devant d’eux avec deux cens 
hommes d'élite. Nos Iroquois du Saut ar- 
rivèrent pour lors fort concernez , non- 
l ) m feulement de n’avoir rien fait ; mais d’a- 
V oir perdu deux de leurs gens qui leut 
avoient été enlevez par la trahifon d’un 
ïlî(: faux Frere ; & le retour précipité d’un 

^ îs ‘ Sauvage du même lieu , qui étoit allé avee 
* fept autres vers Onnontagué , leur fit 
ui bien jugér que l’on cherchoit toutes fortes 
de voyes pour harceler nos ennemis. Ce- 
rf. lui -ci n’euc que le temps de caffer la tête 
aux pnTonniers pour fe fauver au plus 
w - vîte, n’ayant fçû ce qu ctoient devenus fes 
i p camarades. 

n* >: L’on ne perdit donc point de temps , 

Ict Monfieur , pour couper chemin aux Iro- 
ioiüt quois que l’on favoit être au lac Cham- 
leib' plain. La Durantaye s’étant mis^ en canoc 
Sw* avec fon monde arriva à Sorel,& raoa-f 

G i 
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tant quinze lieues dans la riviere de 
Chambli jufques à la vûë du Fort , avec 
toutes les précautions que peut aporter 
un Capitaine extrêmement judicieux , qui 
cherche à furprendre fans être furpris , 
connût par les pilles toutes fraîches des 
Iroquois que fes découvreurs avoient vus, 
qu’ils n’étoient pas loin. Il fe jetta auffi- 
tôt dans les bois , & marchant toute la 
nuit dans des chemins impratiquables , 
malgré la pluye & le mauvais temps, il 
les aperçût le lendemain le long d une 
lifïere des deferts de Boucherville. 

C’en fut allez à des gens qui ne refpi- 
roient que la gloire , pour donner ddlus* 
Ils vinrent fondre tout- à coup fur les Iro- 
quois avec tant de viteffe & de violence, 
qu’aprés leur avoir tué ou bleflé les deux 
tiers, ils ne donnèrent pas le temps aux 
autres de fe reconnoître. Nos Sauvages 
ne fe donnèrent pas le loifir de lever les 
chevelures , ils fe contentèrent feulement 
de couper les têtes de cinq. 

Pendant que l’on fe battoit vigoureufe- 
ment , que pîufieurs blelTez s’échapoient 
dans les bois , que le refte abandonnoient 
leurs armes & quittoient leurs habits pour 
mieux courir , l’an en trouva un qui fe 
gliffoit fur le ventre le long de la paliffade 
du Village ? en attendant que le grand 
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5,î feu fut paffé. On lui coupa les jarets juf- 
cjues à ce que l'ondifpola de lui dans une 
a f c: meilleure occafion. 

“V La Durantaye revint le même jour de 
111 fon expédition à Montreal, n ayant per- 
1Cû 2» du que deux hommes. 

Le Comte de Frontenac envoya un 
ettu Exprès à nos Outaouaks qui s’étoient ar- 
'•nos rêtez à trois lieues de la Ville , pour les 

titjo;:: prier de venir voir brûler un Iroquois , 

& en boire le bouillon , pour parler dans 
lorç: leurs termes. 

A L’avidité que ceux - ci avoient de Te 
lin trouver à ce délicieux repas, les fit mar- 
nntfji cher toute la nuit. Apres beaucoup de 
ié. congratulation que les Chefs fe firent les 
evici uns aux autres à leur arrivée , Ion] fit 
flclei chanter le prifonnier fuivant la coutume 
m jufques à la pointe du jour, pour fe difpo . 
«fc fer aune autre ceremonie. LesOuuouaks 
lefc voyant qu’il perdoit tout fon fang, corn- 
[fe mencerent a s atrrifter & à perdre elperan- 
ce de s’en bien divertir. Il mourut , heu- 
rigoirî reufement pour lui , a la pointe du jour. 
’ccbjQ ^° A UC ^ e v f eu ^ r ^gal qu’ils eurent fut de le 
nte trainer a k voirie , 8c de lui couper la tête 
Undj P our en faire un feftin. Cette conjoncture 
un 0 Iie ^ a h^a pas de faire impreffion fur ces 
lap. Sauvages , qui virentque l’on continuoic 
le j. I0UC de bç>n à faire la guerre. 
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Aufli-tôt que la Durantaye fût arrivé 
le Comte de Frontenac détacha des Sau- 
vages du Saut pour aller attendre les fu- 
yards prés de leur pais y 3c les charger 
dans un temps que leur déroute & l’épotf- 
vente rendoient en quelque façon leut 
perte allurée. Ils raporterent feulement 
deux chevelures , de amenèrent deux 
prifonniers, dont ils firent prefent à ceux 
de fa Nation & de la Montagne , pour 
remplacer leurs morts , fans les avoir fait 
voir auparavant à ce General- Il leur fit 
connoître leur faute par un difeours élo- 
quent , mêlé de douceur & de fierté , qui 
lés fit rentrer en eux-mêmes-, de forte 
qu'ils lui jurèrent par tout ce qu’ils a- 
voient de plus faint , qu'ils lui amene- 
roient d ’orénavant tous les prifonniers , 
pour en diipofer à fa volonté. Ils produi- 
firent donc" ces deux Efclaves, dans un 1 
confeil qu'il tint exprès , où tout ce qu’il 
y avoit d Officiers affifterent en foule , 
pour dehberer de ce que l’on en feroit j 
mais fa generoficé , ou la prudence & la 
politique* qui y avoient beaucoupde part, 
l'obligea de leur donner la vie Sc de les?' 
leur rendre. Ce refultat lui attira autant 
d'amour qu’il s’étoit acquis d'autorité par 
fts menaces. 

■Le Canada qui ne fub fille que par Iss J 
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fecours qui lai viennent de France, com- 
mençoitdéjaàêcre dans une grande impa- 
tience de voir arriver les Vaitf’eaux. L'on 
aprehendoit que quelques Corfaires An- 
glois ne croifaffent à l’entrée du fleuve. 
Quoique nos Vailleaux n’arrivent guère 
qù’en flote, il y en a toujours quelques-uns 
qui s’écartent pendant la route. L’on fa- 
voit qu’il y”avoit une Fregate & un Bri- 
gantin Anglois qui rodoit allez tous ces 
parages. L’on aprit que la barque & la 
chaloupe d’un^bourgeois de Quebec , qui 
venoit de Montloüis avoir été enlevée , 
que ce proprietaire avoit été contraint de 
fc fauver lui troisième fur un cajeu,qui 
périr. Lan eut cependant la confolaticn 
de voir arriver une flotte de huit Vailleaux 
qu’un Officier de Roi avoit convoyé , 5c 
ton aprit d’ailleurs que Bonnaventure , 
Capitaine de Fregate, avoit fait débarquer 
heureufement au bas de la riviere de Pe- 
tagoüet les munitions de guerre& de bou- 
che, deftinces pour le Fort de Natehoüat 
dans Lacadie , après s’être battu contre un 
Anglois qui l’avoit bien maltraité. Les 
nouvelles de Lacadie portoient auflî que 
les Abenaguis s’étoient remis à faire la 
guerre, qu’ils avoient fait plufieurs courfes 
fur les Anglois dont ils avoient tué une 
trenteine, 5c qu’lis avoient furpris un pc- 
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tit bâtiment dans la rade d une petite Ifltf, 
fur lequel ils en tucrent & blelierent 

vingt-cinq. . . . ,, 

Nos Hui ons de MichiliniakinaK n es. 
tbient pas fi bien iritentionnez pour nous 
que ceux* ci. Ils ne cherchoient qua 
troubler le repos & la tranquilité de nds 
autres Alliez. Ils fàufîerent toutes lespro- 
teftations d’alliance qu ils avoient jurces 
au Comte de Frontenac- Ils fe déclarèrent 
ouvertement contre nous, tin effet, Mon* 
fieur , les Iroquois qui faifoient tout ce 
qu’ils pouvoient pour les attirer dans 
leurs intérêts , leurs avoient envoyé trois 
Députez, avec autant de Colliers, pour les 
engager à conclure cette Paix quils fou- 
haitoient avec tant de paffion. 

Ce feroit une très grande difcuifion de 
vous expliquer tous les motifs qu ils a- 
voient de fe fouftraire de l’obeifiance que 
ils avoient toujours promife. L interet 
feul & le débit d*eau-de-vie chez eux eh 
étoient les plus prellans. Ils fe plaignoienc 
que l’on refufoit de prendre leurs grands 
caftors félon leur poids, & ils pretfcndoient 
boire à leur fantaifie. 

Il n’eût pas été fort difficile de remé- 
dier à l’un fi les marchandifes n avoient 
pas été fi cheres par les rifques que Ion 
court de les aporter de France , 3c file* 
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ffltl Agens de la Ferme du caftor n’eulfent pas 
iltfc voulu s’arrêter à cette circonftance , qui 
leur paroiiroit préjudiciable. Mais quelle 
inar apparence , Monfieur , de confentir à un 
« commerce d'eau-de-vie , qui ne pouvoir 
liar caufer que le defordre & le fc.andale , la 
ütcè ruine & la perte de quantité d ames que 
ttils: l’on a tant de peine à élever à la connoif- 

itnt fance du vrai Dieu. La boiiïon les abrutit 
Ittle fi fort , que pour peu qu’ils en prennent 
efii, il? ne font, point difficulté de commettre 
•nu;; toutes fortes de crimes. Tout eft permis à 
ntiic ce * ui qui ivre. L'homicide 8c le parri- 
, m; eide en font les fuites ordinaires, & ils 
:ti,p: «loyent en .être quitte pour dire , j’étois 

t)i:: ivre quand j’ai tué un tel , & fous pr.étex- 

n te que le crime eft impuni che 2 eux , par- 
Kfté ce qu'ils font tous égaux , ceux qui cou- 
ifsijs. fervent de loin quelques animofitez cou- 
:Ék tr # e quelqu’un de leurs Freres, s’enivrent 
> [,s <Fun propos délibéré pour en .tirer ven- 
■tes g eance - Il étoit .donc plus glorieux au 
'1- Comte de Frontenac , & plus avantageux 
lU en même tem P s P°nr l'accroiffement de 
l a Foi » de & voir expofé de perdre quel- 
ques-unes de nos Nations Alliées, que dp 
a v JoufFrir de pareils defordres. 

Les Hurons qui étoieut donc les pre- 
^ miers mobiles de cette grande defunion 
v ^ont on étok menacé à tout moment en- 

5 . ia* > 
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voyerent des Députez au Comte deTron.' 
tenac avec un Collier, pour favoir la der- 
niere refolution fur la Paix avec 1 Iroquois. 
Il n'eut garde d’accepter ces propofitions; 
il leur laifta la liberté de faire ce quiis 
voudroient, ne leur demandant autre cho- 
fe finon qu'ils fe fouvinlïent de l’avis que 
il leur donnoit , que toutes les démar- 
ches que les Itoquois faifoient n etoient 
que pour les mieux furprendre , & les tra- 
hir à la première occafion. Que l’exemple 
feul de la mort récente d e Kouchekoue 
& de fes camarades qui avoient été tuez à 
la vûé des Députez qui venoient leur pro- 
pofer la Paix , devoit les faire fottir de 
l’aveuglempnt où ils étoient , qu’au relie 
il fe pafTeroit bien deux pour faire la 
guerre aux Itoquois. 

La defolation ne fut pas fi grande que 
on l’auroit pû fe le perfuader. Le Kiska- 
kon n’agit point comme le Huron. Il dit 
nettement qu’il n’avoit point de part à 
tout ce qu’il avoir fait , & qu’il étoit bien 
aife de le lui déclarer que fa Nation fui- 
vroit toujours la voix A'Onontio > foit 
qu’il voulut la paix , foit qu’il voulut la 
guerre.. 

L’Outaouak Cynago en dit autant , & 
le Nepicirinien ajoûta , que pour lui il ne 

vouloir 
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'‘h youloic point retourner en Ton pais ; mais 
lii; ^u'il demeureroit auprès i’Onomio , pouc 
» etre témoin des entreprifes qu’il difoic ê- 
Mt fur le point d’execurer. L’Envoyé des 
«r. Hurons qui étoit double & artificieux } fut 
lttt allez furpris de voir que l'on n’étok pas 
l'ai; Ae f°n Sentiment. Tels ont été les mouve- 
mens de guerre de. ces Sauvages, à qui ii 
u'r. jl e manque qu un peu de difcipline dans 
,&lc 1 Art Militaire pour embaralTer des Gene- 
ll'tr raux * es P^ us expérimentez. Il ne falloir 
,«!!■-; P as un homme moins habile que Mon- 
naie ,“ r F ron tenac pour réduire une ga- 
rnie Nation fous l’obeïflànc.e du Roi. 

iefe j 31 J honneur d’être, 

qa'a. 

J:: MONSIEUR; 

gni 

K0E.1 

: de f 

il «O! 

Natk 
1(0 
il TO* 

^ . Votre très- humble, &c. 

Tme JF. 
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x LETTRE- 

ZJrrthm Amh4*i>»’ '"î 8 ”" 

la Paix* , . 

Otaxejlé Chef One yout , médiateur de U 

Paix , s’offre pour otage. 

Le Comte de Frontenac donne ordre aux 
préparatifs de la guerre contre les Jro - 
qttois nonobstant la nouvelle de la Paix 
entre la France & l’ Angleterre. 

Grande confternation parmi les cinq Na- 
tions Irocjtioifes , de la mort du redouta- 
ble la Chaudière Noire , tue par des 

'Mort du f dette J ariojiae , Autm dti 
dernieres guerres des Iroquois. 

Les Iroquois font choque^contre le Chevi- 
ller de B ellomont G eneral de la Nouvelle 
jinqleterre > cjm veut tes regarder com- 
me fujets de la Couronne. 

pffcrent du Comte de Frontenac avec et 
General far ce fujet, 

JMLonseigneur j 

Que de vertus éclatantes dont j ai etc 
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autrefois témoin dans votre perfonne ,3c 
que de ( u jets pleins de gloire 3c d hon- 
\ heur j’aurois à tracer ici. En effet votre 
vie n'eft qu'un tilfu 3c un amas d objets 
i ta qui vous ont fait tant d’honneur dans 1 E- 
glife j mais au milieu de ce qui peut vous 
KMu donner un fi grand relief dans le monde 
c’eft Feftïme particulière que le plus 
M grand Roi de la terre fait de votre me- 
imlt rite qu'il a reconnu par un efprit de dif- 
liü cernement fi judicieux. Le Clergé de F ran- 
!ttm ce peut fe vanter d'avoir un des plus fa- 
u cia vans Prélats de la Chrétienté , un fécond' 
tdn Auguftin,& une des plus fermes & iné- 
Mf branlables colonnes de l’Eglife. 

Ce neft pas ici un endroit à rapeller 
, M tout ce que j’ai connu h particulièrement 
ujjj, en vous , Monfeigneur , c’eft un fujet bien 
flfdil; different qui m’engage d’avoir l’honneur 
( [ h \) de vous écrire. Vous avez été furpris fans 
ffjsi doute quand vous avez apris ma meta- 
morphofe , ce que c’eft- que la bifarrerie 
3c l inconftance du cosur humain. Je fuis 
prefentement un Iroquois , 5c vous ms. 
permettrez que je vous entretienne de 
quelques faits qui regardent cette Nation. 

L’éloquence a de grands attraits ^ elle 
touche l’oreille , elle anime les paffions 7 . 
j 0D( f ; ’ elle fortifie l’efprit , elle -excite les affe- 
ctions de lame , elle a un don de perfua* 

H z 
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der quand elle s’infinuë agréablement ,& 
£ elle ne vient pas toujours à bout de fes 
deffeins , elle ébranle du -moins les cfprits* 

Otaxefté Chef Onneyouc ,qui fetrou- 
voit comme médiateur de la Paix entre 
nous & les Iroquois, étoit naturellement 
éloquent ^ il faifoit tout ce qu’il pouvoit 
pour infpirer les fentimens de Paix à ceux- 
ci. Il avoir été a(ïez heureux pour fléchir 
une partie de fa Nation ,& il engagea les 
Onnontaguez , les Goyogouins , & les 
Tfonnontouans , à envoyer au Comte de 
Frontenac deux Députez des plus confide- 
rables pour parler d’un véritable accom- 
modement. 

Arrahtio qui en étoit un des Anciens 
d'Onnontagué, porta la parole au nom des 
quatre Nations. Il s’excufa d’abord dans 
1* Audience publique qu’on lui donna d’a- 
voir été Ci long. temps à executer ce que 
Otaxefté leuravoit confeillé de faire pour 
rentrer en grâce auprès de leur Pere 0- 
novtio > & de ce que les Tfonnontouans 
qui étoient occupez à pleurer la mort de 
leur Chef, tué par les Outaotiaks, avoient 
beaucoup tardé a venir. Il prefenta enfui* 
te cinq Colliers. 

Premier C o l l r e r. 

Mon Pere , vos enfans les Iroquois,* 
principalement les Onnontaguez y dans le 
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MS; defir qu’ils ont de la Paix , viennent faire 
®i le chemin avec les Onneyouts, qui ont 
istij déjà commencé les premiers pas pour al- 
liftt 1er & venir librement, tant par eau que 
ail: par terre, pour terminer les affaires. 

iit!$ Second Collier.^ 

il je Parla moitié de ce Collier je te donne, 
aii« Onomo mon Pere,une portion cordiale,, 
jouis pour faire fortir de ton cœur tout le cha». 
icjij grin que nous pouvons t’avoir donné par 
ns ,'i le paflé. 

iCc Par l’autre moitié je t’alTure que j’ai ar- 
1ns t: fêté toutes les haches de ma jeunede , en 

ilk ^ orte que je n’ai pas laide partir aucuns 
Partis depuis la campagne d’Onnontagué. 
Itsk T r o I s 1 E* M E Collier. 

an w l- es quatre Nations d’enhaut reconnoif. 
’aboii: lent leur faute , & le châtiment qu’ils ont 

Üoca re ÇÛ dans la campagne de l’année derniers 
«as les rend fages & les met hors dctat dé ne 
e fe plus donner occafion de les châtier de là 
pi Pc fone - 

nootc Qu a tr ie’ me Collier. 

| a us Je ne prends prefentement que des pen- 
iks,!" lees de Paix, à 1 imitation de mes anciens 
l'anst Peres c l ui conférvoient toujours la Pair 
avec Onontio , & pour cet effet j’attache 
sr. P ar ce le Soleil , pour didjper 

. les brouillards des méchantes affaires du 

** B* 
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C i K c^u ie’me Collier." 

La refolution de Paix eft prife , quel 
que V on m’ait tué plufieursde mes Con- 
fiderables 3 cela ne m’a pas fait perdre l’ef- 
pric , &c je faits par ce Collier une fofTe 
pour mettre les morts fans vouloir les 
venger.* Les Onnontaguez & les Onne- 
youts entreprennent de faire accepter k 
toutes les Nations Iroquoifes ce qu’ils 
avancent par ces Colliers. 

Arrahtio s’adreffant aux Jefuites qui 
étoient à ce Gonfeil, leur dit: nous fom- 
mes dans la refolution d’embrafler la Foi 
félon les inftrudtions que vous nous en 
avez donné pendant que vous demeuriez 
avec nous., 

Otaxefté avoir beaucoup fait que d’a- 
voir engagé ces quatre Nations à envo- 
yer des Députez au Comte de Frontenac. 
Toutes ces proportions de Paix ne paroif- 
foient pas encore bien folides. Comme 
ce General ne voyoit pas revenir les Ef- 
claves François 5 n'y ceux de fes Alliez, il 
fe défia de cette négociation. Otaxefté y 
qu’il aimoit , leur fervit de Sauvegarde, 
car il n’auroit pu s’empêcher de les faire 
repentir de leur faute. Il voulut fufpen- 
dre encore fon reffentiment , & leur ac- 
corda à délibérer le lendemain , fur les af- 
furances qu’ils lui donneront de leur bon^ 
ne foi. 
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*• Otaxefte porta la parole pour toutes 

les Nations dans la fécondé Audience : il 
wt exagéra beaucoup la triftefle où elles é- 

tfc toient de la perce de tant de Chefs 8c de 

guerriers que les François & leurs Alliez 
où avoient tué depuis quelque temps. Ce 
IttO? Chef qui fe voyoit écouté favorablement 
acep tachoit de perfuader la fincerité des Iro- 
îc; quois 3 ( c’eft une qualité qui leur eft bien 
extraordinaire ) 8c s’offrit même de refter 
eîuite pour otage ; marque de la droiture avec 
:m, laquelle ils agifloientt 

Ai Le Comte de Frontenac navoit garde v 
iQSiios Monfeigneur , de le recevoir pour otage, 
;<b *1 et0J c pleinement convaincu de fa fide- 

lité , 8c de celle de quelques cabanes On- 
iitoi neyoutes. Il vouloit avoir pour garant un 

ons as autre Chef , duquel il pût croire qu’il re- 

îFir ^ 01t dans l’efprit quelques mauvaifes im- 
im prenons ,& non pas un enfant fournis à 
| C s, Oc ^ on ^ ere te l qu’étoit Otaxefté , qui avoit 
fcnii i cabane au Saut. Il les prefia fort de s’ex- 
fesf püquer , 8c leur dit même que s’ils n’a- 
i, fe soient pas d autre chofe que ce qu’ils lui 
SaiiTfi av °ient dit la veille, le chemin leur étoit’ 
Jeir libre pour s en retourner , 8c qu’il verroit 
jluii ^ on ce c l u, d auroit à faire. 

difeonrs fi fec les embarafTa un peu. 
Jjjij: Enfin foie que la politique ou que la ne- 

Iclfii les obligea de fe tirer adroitement 
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de l’embarras où ils s’alloient^ plonger , 
Ar'rahtio s’offrit de refter pour otage de la 
part des quatre Nations , Sc Otaxefté s en 
retourna porter le Refultat de la dépu- 
tation. 

Les Aniez qui ne paroiffoient point 
prendre parc dans cette négociation laif- 
foient agir les autres fans s en mettre beau- 
coup en peine , parce qu’ils fe flatoient de 
la prote&ion des Anglois leurs voifins. 

Le Comte de Frontenac refolut d’y en- 
voyer l’Hiver de Louvigni à la tete de 
cinq cens hommes. La quantité de néges' 
qu’il y eût dans ce temps empecha les ha- 
bitans des ifles & de la côte du Sud de fe 
mettre en marche \ ce qui fit avorter cet- 
te entreprife qui auroit donné un grand 
poids aux affaires, (1 d’ailleuis : Abraharn 
Officier des Milices d’Orange n’eût aporté 
une Lettre de la part de Pitre Schayler 
Colonel, Commandant à Orange , & de 
Delluys Minift’re de ce lieu , par laquelle 
ils mandoient au Gouverneur de Mont- 
real que la Paix étoit faite entre les Goud- 
ronnes de France de d’Angleterre , dont 
il lui envoyoit les articles. Le Comte de 
Frontenac à qui l’on dépêcha un Exprès, 
demanda aux Envoyez Anglois s’ils n a- 
voient pas amené avec eux les prifonniers 
François qui pouvaient être dans leuts \ 
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quartiers ? Ils dirent que 1 abondance des 
néges avoir rendu les chemins piefque 
impraticables. U différa auflï de rendre les 
leurs julqu à ce que la navigation fut ou- 
verte. Quoi que ceux ci ailurailent qu’ils 
a voient arrêté la hache de leurs Sauva- 
ges , on ne lai (Ta pas de continuer les pré- 
paratifs que l’on avoit commencez pour 
un parti en canot , fuivant les démarches 
que 1 on verroit faire aux Iroquois, 

, L 011 f P rit > Monfeigueur , que ceux- ci 
etoient à la charte aux environs du Fort 
Frontenac, au nombre de trente à qua- 
rante Onnontaguez , commandez par le 
fameux la Chaudière Noire, Chef de guer- 
re, qui avoit dit à quelques François du 
Fort que les Anciens dévoient incertam- 
naent partir pour conclure la Paix, & que- 
en attendant leurs jeunes guerriers dé- 
voient aller en guerre contre les Outa- 
ouaxs , pour venger la mort de plus de 
cent des leurs qui avaient été tuez depuis 
un an. r 



,el3 Ce procédé fi. inégal fàifoit bien connoî- 

" e le cara< ^ ere de ces Barbares , toûjours 
û: a itérez du fàng humain , jufques à fat ri- 
jn -! ner ,e repos public à leur vengeance, 
ü . Pendant rtue la Chaudière Noire chat 
jjie mir aux environs du Forr, fans que la Ce- 
lui- Qieta ye qui y commandoit pût en attirée 
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dedans quelqu’un, il furvintune trenteinë 
de jeunes ÂlgonKÎns qui donnèrent fi vi- 
goureufement fur eux qu ils en tuèrent 
une vingteine fur la place, firent fix pri- 
fonniers avec deux femmes. Les Aigon- 
Kins perdirent fix de leurs plus braves. Ce 
coup fut d’autant plus feniible aux Iro- 
quois que l’on trouva parmi les morts la 
Chaudière Noire , qui avoit été tué par de 
jeunes guerriers , dont le plus âgé n avoit 
que vingt ans. Ce Chef qui étoit la ter- 
reur de toute TAmerique Septentrionale, 
ne pût s’empêcher de dire en mourant: 
Faut- il que moi c\*x ai fait trembler tonte 
la terre > meure de la main d un enfant. 

Les Iroquois ont toujours fi à cceur cet- 
te aftion , que quelque Paix qu il puifie y 
avoir entre ces deux Nations , ils s en ven- 
geront tôt ou tard h jamais ils le rencon- 
trent. Sa femme fut aulîi du nombre. 

La confternation univerfelle quis'étoit 
répandue parmi les cinq Nations Irocjuoi- 
fes fur la mort de ce grand Chef, fut un 
prétexte pour différer l’execution de la 
parole qu’ils avoient donnée de venir au 
Printemps achever ce quArrahtio & Ota- 
xefté avoient propofé l'Automne dernier, 
foit que cela fut vrai ou faux , du moins 
la perte de ce Chef les déconcertafi 
que la triftelTe où ilsétoient leur ficcellec 
tous leurs projets» 
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Le fidel Auriouaé arriva à Quebec quel- 
que temps après ces nouvelles , il y avoit 
un an qu'il en étoit abfent , il avoir été 
chafler pendant ce temps avec les Goyo- 
gouins fa Nation , & s'en revint chercher 
ion afile ordinaire auprès de fon Pere le 
Comte de Frontenac. Il fut attaqué d'une 
pleurefie qui luicaufala mort trois jours 
après fon arrivée. Il avoir donné trop de 
marques de fa fidelité au fervice du Roi s 
pour ne pas mériter quelque diftinûion à 
fes funérailles. 

Comme il étoit inftruit des mifteres de 
la Religion on lui fit fes Obfeques avec 
les Ceremonies Ecclefiaftiques , & il avoic 
donné tant de preuves de fa valeur qu'on 
lui rendit celles que l'on accorde d’ordi- 
naire aux Officiers, il avoit une penfion 
du Roi , il ne manquoit pas d’aller tous 
les mois chez le Treforier de la marine 
chercher fii lune , qui étoit fa paye. 

Comme on lui parloit en mourant de 
Jefus Chrift , que les Juifs avoient^ cru- 
cifié , il s’écria : que n'étois je là , j'aurois 
vengé fa mort , & je leur aurois enlevé 1 a 
chevelure. 

La nouvelle de la Paix entre la France 
& l’Angleterre fut derechef confirmée par- 
les Anglois, qui renvoyèrent au Port. Ro- 
yal les prifouniers François qui fe trou- 
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^erent chez eux , & laifferent au Baroa 
de faint Caftin la copie du traité de Paix, 
pareille à celle que le Chevalier de Bello- 
anont Gouverneur de la Nouvelle Angle- 
terre avoit envoyé a Québec, mais les 
Abenaguis furent bien furpris de ce que 
l’on ne leur rendoit point les leurs à une 
-Paix generale. 

Ce mépris qu’ils crûrent que les An. 
glois avoient pour eux dans une conjon- 
cture fi honorable , leur auroit fait conti- 
nucr leurs courfes ordinaires fans les or. 
dres qu'ils reçurent du Comte de Fronte- 
nac de fufpendre pour quelque temps leurs 
Jiaches. Ils avoiept fait des coups allez 
confiderables pendant l’Hiver : les clieve- 
Jures enle-vées &la quantité de prifonniers 
qu’ils avoient , fuffifoit pour que les An- 
glois commençaient à fe lalïer de tous 
les maux qu’ils’reflentoient.tous les jours. 
Nous reçûmes à la fin une vingteine de 
prifonniers de toute forte d’âge- On leur 
remit les leurs qui auroient été en petit 
nombre fi l’on avoit eû égard aux larmes 
de plufieursenfans qu’on ne jugea pas eue 
d’âge à pouvoir choifir le lieu de leur de- 
meure. Ceux qui étoient entre les mains 
des Iroquois étoient aifez à plaindre. Le 
Chevalier de Bellomont vouloir s’en ren- 
dre maître pour nous les renvoyer ; le 

Comte 
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Comte de Frontenac .le remercia de fon 
entremife ; ç'eûc été une foiblefle très- 
grande à ce General que de fe fervir de ce 
canal, l’on eût ciû que les Iroquois eulTenc 
été Tous l’entiere domination de l'Angle- 
terre, c’étoit à nous à continuer raccom- 
modement qui étoit déjà commencé entre 
ces Sauvages & nous indépendamment de 
la Paix de l'Europe ; c etoit d’eux. même* 
que nous voulions recevoir les nôtres juf. 
qu’à ce que la Cour en eût décidé , ou du 
moins que les deux Couronnes euilenc 
choifi des Commiüaires. D’ailleurs cette 
t« prétendue domination des Anglois fur les 
■F I [°^ a01s & fur d’autres Nations, eft une 
:1«; cnimerequi fe détruit d'elle-même par le 
F coniîderable que nous avons pris 

l»tl! P ollell »on de ces terres, tant par les Mif- 
reré 4î°iis que parles Garnifons que nous ya- 
œb| * ons eues - L e refus que fit le Comte de 

li( f Frontenac de recevoir de leur part nos 

-{ François Efoaves, ne diminua rien de la 
f[tr . bonne intelligence qui devoit être entre 
JB les deux Nations ; Î1 pria le Chevalier de 
Belloroont de_ faire faire raifon aux Abe- 
Jf ,Jiaguis de plufieurs.de leurs gens que l’oit 

cardoit x Rifl-nn ^ 



!fe S' d d° il . à B M 0 “’ '^ ue r ela Favou empê” 

,.,,chc de les obliger a lui remettre plufi u-j 
, Anglois qu ils avoient , qu’il feroit tous 
,fcs eforts pour les arrêter, mais qu’,1 l es 
{me JF, l 
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favoit fi fort irritez qu’il ne pouvoir ab- 
folument fe promettre d'empêcher ceux 
de Lacadie de continuer leurs hoftihtez. 

Les Nations Outaouakfes étoient dans 
des mouveroens continuels qui nous don, 
noient beaucoup d’inquietude , la plus 
grande partie vouloien.t abandonner nos 
intérêts. Ce délabrement ne pouvoir avoir 
que des fuites trés-fâcheufes. L’Iroquois 
piême profite de cette defunion , & lors 
qu’il voit des Nations en divorce il fait 
mieux fon coup fur eux ; il n’y avoir que 
les Outaouaks Cinagos , les kificakons, 
ifk les gens du Sable qui vouloient tenir 
pour nous. 

Chingouefïi Chef des Cinagos fe ren- 
dit à Quebec au mois de Juillet avec des 
Députez des deux autres Nations , pour 
fe plaindre de la mes intelligence de leurs 
frétés : il prefenta au Comte de Frontenac 
un Collier en particulier , fans la partici- 
pation de ceux qui 1 avoient accompagne, 
& lui dit. Mon Fere , je fuis venu ici pour 
vous écouter 8c vous obéir ; j efpete que 
ceux qui font venus avec moi , les Culs- 
coupez 8c les Sablez , après avoir entendu 
votre parole ne perfifteront point dans la 
réfolution où ils font de quitter leur eu 
de MichilimakinaK pour l'aller faire ail- 
leurs. Je fuis réfolu, 8c tous ceujcdema 
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Nation , de faire mon feu auprès de .celui 
des François & de mourir avec eux. Com- 
me je m'opole à ceux qui veulent le por- 
ter ailleurs, je crains qu’il n’y ait des gens 
mal intentionnel qui ne veuillent m'em- 
poifonner - T c’eft ce qui fait que je te don- 
ne ce Collier, pour te prier de me faire 
donner un prefervatif contre la médecine 
qu’ils pourroient me donner. 

Le Comte de Frontenac les alfembla 
Monfeigneur , deux jours apres , & leur 
parla de la forte. 

Mes enfans , f ai bien de la joye que vous 
f°) e \j me voir pour écouter ma pa- 

role : j' as oïti dire qu’il y a de mauvais ef- 
pnts qui font ce qn ils peuvent pour faire 
lever le feu de' Michilima kinal^> & vous 
fine fepareftïs uns tfes autres . 

le ne crot pas que les véritables hommes 
prennent cette mauvaife penfée • la mienne 
tft toujours que vous refies là où vous été J 
maintenant iufqu à ce que les affaires foient 
bonnes , & que vous foyes hors de rifque * 
four lors je verrai avec vous à choifir une 
terre où vous trouviez vos commodités 
pour la vie , pour la traite , & où vos en- 
fans puiffent vivre en repos . 

F ou s yoye\ que depuis que votre feu ejf 
allumé à Ai ichilimakinak^vous y avescù 
• toujours de l'avantage fur vos ennemis » 

I z 
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•votre jeuncffe y efi augmentée , & fi tous 
vous fepare z, les uns des autres il arrivera 
que vous trouvant moins forts votre ennemi 
vous mangera fans peine & vous ira cher- 
cher en quelque lieu que vous vous reti- 
riez, ce n efi pas l’éloignement qui lui fait 
yeur , c efi le nombre des hommes ramaffez. 
enfemble qui l’empêchent de s aprochtr de 
leurs villages. 

7 oi Ktskakpn , toi Nation du Sable , & 
toi Ctmgo, qui êtes venu< ici pour écouter 
ma voix de la part de votre village , voici 
chacun un Collier que je vous donne , je 
vous lie tous les trois enfemble. Ces trois 
Colliers vous difent de quitter la penféedi 
lever le feu de Michihwakinalg, & de nt 
vous point feparer n’y defunir les uns d'a- 
vec les autres jufques à ce que les affaires 
fiient meilleures. 

En leur donnant kj prefens. 

Voila ce que je vous donne pour vous re- 
compenfer d être venus chercher ma parole: 
lors que je fierai à A4 ontreal je vous apel- 
lerat au Confiil , je vous parlerai , Cr aux 
autres qui y font. Je parts demain , je fi- 
rois bien ai fi que mes enfans me fiffent com- 
pagnie jufques-là. 

je ne baiffe point le Caffe-tête contre l’I- 
roquois 3 au contraire je fuis refilu de les 
fraper plus finement que jamais s’ sis next- • 
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entent bien tôt ce quils mont promis , cejb- 
à~dire de me ramener tous mes pnfonmers 
& les vôtres > & vous pouvez* vous ajjurer 
que je ne ferai jamais de Paix avec eux que 
tous mes enfans ri y [oient compris . M é fie z*. 
vous toujours de l'iroquois , il vous trompe - 
ra : faites bonne découverte dans votre route» 
regardez, bien devant & derrière vous. 

Le Comte de Frontenac trouva à fon 
arrivée à Montreal Longekan Chef des 
Kificakons , & autres Confiderables , qui 
n’avoient pas accompagné Chingouefïï à 
Quebec. Ce Chef avoit été fort ébranlé 
pour fuivre le torrent de bien d’autres qui 
vouloient fe rendre chez les Iroquois : il 
parut à la fin rentrer en lui même , du 
moins il fit femblant d’oublier le delTein 
qu’il avoir eû d’abandonner Michilima- 
kinak. Pour ce qui eft des Hurons pla- 
ideurs avant quitté nos interets fe joigni- 
rent aux Tfonnontouans , & firent coup 
dans les deferts de Michiiimaicinak , où 
ils tuèrent du monde. 

Sainte Joüanne, l’un des Chefs de guer- 
re de ces premiers qui étoient avec nous,, 
fe mit en marche pour arrêter ces trans- 
fuges ; il les joignit dans la riviere de Mi- 
chigan r il les tua à la refetve de quatre 
qui fe fauverent en canot. Tonti qui étoic 
Commandant de Michilimakinak , aofc 

l 3 , 



Tltftoire des JUceiiYS 
qu'il étoic de Ton devoir de donner u vi 
exemple qui pût infpirer de la crainte à 
ceux qui fe hafarderoient de nous quit- 
ter, pour venir égorger enfuite leurs fre. 
res, il en fit brûler un. C'eftainfi, Mon- 
feigneur,que Ton eft contraint en Cana- 
da de repoufler le feu par le feu. Si la 
Comte de Frontenac en eût d'abord agi 
de même avec les Iroquois , il eut arrêté 
cours à bien des maux. 

Les Marchands qui avoient prêté leurs 
effets aux Voyageurs pour faire la traite 
chez les Outaouaks , fuplierent Mr. de 
Frontenac de les faire décendre pour en 
être payez : leur fcjour qui étoit trop 
long auroitété fort préjudiciable au pais. 
D ailleurs le retour des François auroit 
donné trop d’ombrage à ces Députez , 
gui étoient toujours avec nous, s'ils n'euf* 
fent été prévenus par les raifons qu'on 
leur fit entendre. Il furvint heureufement 
une conjonfture qui fit beaucoup de plai- 
fir au Comte de Frontenac quelques jours 
auparavant le départ de Cheingoueiïi, 
Segayefté Sauvage du Saut qui avoit ac- 
compagné Otaxefté , & les autres Dépu- 
tez qui s'en retournèrent porter aux Iro- 
.quois les dernieres réfolutions de leur 
Pere Ononùo, , arriva à Montreal chargé 
d’un Collier 9 de la part du Confeil d’On- 
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n-ontagué. Ce Collier difoit que les Ou- 
nontaguez étoient occupez à pleurer la 
mort de la Chaudière Noire , 5c de leurs 
guerriers , tuez ou pris par un Parti d’Al- 
gonieins ,, qu’ils n’ont pas la force de mar- 
cher , qu’ils prient Onontio de ne fe point 
ennuyer, parce que tous leurs plus Confi- 
derables , & ceux qui avoient de l’efprit 
font morts, & qu’ils n’ont plus perfonne 
qui foit capable de leur en donner ; l’ex- 
hortant de leur renvoyer Arrhatio leur ô- 
tage , 5c les Prifonniers faits dans ce der- 
nier coup, 5c de faire partir le Capitaine 
Maricour qui pourroit ramener les Fran- 
çois qui font Efclaves chez eux. Ce jeune 
Sauvage ajoûtoit que les Iroquois lui a- 
voient paru refolus de faire la Paix avec 
nous , mais qu’il ne les croyoit pas dans 
les fentimens de la conclure avec nos 
Alliez. 

11 n’en falut pas davantage, Monfeigneur, 
pour toucher vivement ces Députez Ou- 
taouaks qui avoient peur de devenir no- 
tre viftime ; mais le Comte de Fronte- 
nac fçût bien raffurer leurs efprits qui pa- 
roifloient accablez , lors qu’il rejetta ce 
Collier au nez de celui qui s’en étoit char- 
gé , & lui dit que puifqoe les Iroquois 
pleuroient pour un coup fi peu important* 
illeur donneroic bien tut matière de pieu- 
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rer d'une autre forte , & leur feroit enco- 
re fentir la pefanteurde fon ca(Te-têce. 

Vous pouvez voir par ce Collier ( s'a- 
dressant aux OutaouaKS ) qu'il ne tient 
qu'à moi de faire la Paix pour moi feul. 
Si je continue la guerre , ce n’eft que 
pour vous que je le faits. Je n’agis point 
en fecret , & ne concluerai jamais une 
bonne affaire fans vous y comprendre , & 
retirer vos prifonniers comme les miens;, 
ayez donc toujours le caffe-tête à la main , 
voila de la poudre & des balles que je 
vous donne pour voire battre fur la route 
& pour aller chez les Iroquois. Ainfi fut 
congédié ce Sauvage & les Outaouaks. 

Egredere , Onnontagué deNation , qui 
demeure à la Montagne, eut de la peine 
de voir en cette rencontre le peu de fin- 
cerité de fes freres. Quoi qa'il les eut 
quittez pour demeurer avec nous , il ne 
Iaifloit pas d'avoir beaucoup de relation 
avec eux autant que fa fidelité ne lenga- 
geoit point contre fon devoir. Il pria le 
Comte de Frontenac de trouver bon 
qu il envoya à Onnontagué fa Nation le 
même Tegayefté de fon Chef, fans qu’il 
parut que ce fut de fa part. Gomme ce 
mefTage étoit afïez indifférent au Comte 
de Frontenac , il y confentit. Egredere le 
chargea de trois branches de porcelaine* 
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ta première étoit félon leur ftile ordi- 
naire , pour déboucher les yeux aux Orr- 
nontaguez , & les prier de celTer leurs* 
larmes. 

La fécondé étoit pour leur laver la gor- 
ge. La troifiéme pour effacer le fang qui 
étoit répandu fur leurs nattes. 

Ces trois branches étoienr pour ainfî 
dire un compliment de condoléance que 
il leur faifoit fur la perte du fameux la 
Chaudière Noire , qui leur étoit fans dou- 
te bien fenfible. Il y joignit un Collier & 
chargea Tegayeflé de dire ces paroles aux 
Onnontaguez. 

Par la première moitié. Je t’ordonne 
qu’aufïï-tôt que le porteur te prefentera 
ee Collier, tu envoyé par toutes les Na- 
tions Iroquoifes pour leur dire d amener 
tous les prifonniers François & Sauvages 
leurs Alliez , & ceux qui n’écouteront 
point cette parole font morts. 

Par l’autre moitié. Je vous confeille,’ 
vous Onnontaguez , quand même les au- 
tres Nations ne voudroient pas venir , de 
décendre inceffamment à Montreal , & 
d’amener tous les prifonniers. N’ayex 
point de crainte il ne vous arrivera rien 
de fâcheux , & n’écoutez point les An- 
glois, qui ne vous donnent des confcils 
que pour votre perte. Si vous n’écoutez 
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pas ma parole , je ferai le premier à vous 

aller faire la guerre. 

Les Outaouaks partirent enfuité. Mon- 
fieur de Montigni Grand- Vicaire de Mon- 
fieur l'Evêque , profita de cette efeorte 
pour aller établir des Millions dans le 
Mififfipy. 

L'on aprit , Monfieur , par Lacadie la 
confirmation de la Paix generale conclue 
en Europe. Monfieur le Comte de Pont- 
chartrain envoya des Lettres de cacher au 
Comte de Frontenac, à Monfieur l’Evê- 
que, & au Confeil Souverain , pour en 
rendre grâces à Dieu. 

Il étoit aiïez indiffèrent au Canada d'a- 
voir la Paix avec la Nouvelle Angleterre, 
celle des Iroquois nous étoit plus de con- 
fèquence. Le Chevalier de Bellomont prê- 
tendoit qu'elle fe fit par fon entremife. Il 
fe plaignit par des Députez qu'il envoya 
au Comte de Frontenac , que les Iroquois 
étant fujets d'Angleterre , on leur avoit 
tué ou enlevé quatre-vingt quatorze guer- 
riers depuis la publication de la Paix. 

Les Iroquois n'étoient pas tout- à-fait 
du fentiment de ce General, qui vouloir 
les rendre Vafiàux de la Couronne d’An- 
gleterre. 

Les Aniez qui s'etoient trouvez dans 
un Confeil à Orange avec les quatre au- 
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très Nations , lui dirent directement qu'ils 
jétoient nez avant l’Anglois fur cette terre, 
& qu'ils pretendoient , quand il ne refte- 
roit plus qu’un feul Anié, être les Maî- 
tres des lieux qu’ils occupent, & pour 
faire voir qu'ils leur appartiennent , ils 
jettoient tous les papiers au feu ,afin que 
l’on ne puifte pas dire qu’ils l’ayent enga- 
gé ou aliéné. 

Après que les Aniez eurent dit leurs 
fentimens , les Onnontaguez prirent la 
parole & prièrent le Chevalier de Belio- 
mont de les vouloir entendre. 

C’eft nous, dirent-ils, qui avons lié le 
navire Anglois , & qui l'avons attaché à 
un arbre fur la montagne d Onnontagué , 
afin qu’il parut de plus loin , parce qu’il 
étoit mal attaché fur le Bord du lac Oc- 
cean. Dans ce Navire nous nous aflem- 
blâmes tous. Il n'y avoir point de feu , & 
il n'y avoir que des feüilles pour nous 
couvrir. C’eft- là où nous nous joignîmes 
& nous reconnûmes pour freres , nous 
liant avec du fer , pour ne nous point fe- 
parer. 

C’étoit, Monfeigneur, faire allez connoî- 
tre leur indépendance. Auparavant que les 
Iroquois en fuffent venus à cette explica- 
tion , le Chevalier de Bellomont avoir 
demandé aux Anciens quel plaifir il leur 
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pouvoir faire, & quelle peine ils poil- 
voient avoir afin qu’il pût les foulager & 
y apporter le remede neceiïaire. Us le 
prièrent d’engager le Comte de Fronte- 
nac de foofFnr que leurs Parens qui font 
au Saut & à la Montagne les vinffent vi- 
siter, afin de pouvoir renouveller l’amitié 
qui étoit entr’eux & les pouvoir voir , 
qu’il faloit oublier de parc 8c d’autre 
toutes les peines qu’ils s’ctoient faites les 
uns aux autres* Ils Lui prelenterent pour 
cet effet trois Colliers qui étoient liez en- 
femble , par lefquels ils témoignèrent , 
qu’ils avoient renvoyé diverfes fois à 0- 
nontio plufieurs prifonniers,fans qu’il leur 
pn eut renvoyé aucun des leurs. 

Que depuis l’Hiver , qu’il leur a fait 
dire qu’il faifoit la Paix avec Onontio > on 
leur avoit tué quatre-vingt-dix perfonnes. 
Qu’il piioit Onontio qu’on leva le feu du 
Fort Frontenac, 8c qu’on le détruifit. 

Comme il fe trouvoit par hafard à Q- 
range plufieurs de nos Sauvages du Saut, 
que la curiofité où l’envie de revoir leurs 
parens avoir porté de venir à Anie , les 
cinq Nations prièrent ce General de les 
retenir jufques a ce que quelques-uns des 
leurs fullent à Montreal, pour être témoins 
de la maniéré avec laquelle les François a- 
gilîoienc avec les leurs , & qu ’Onontifl re.te- 
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noit toujours. Le Chevalier de Bellomonc 
n’avoit garde de faire une pareille démar- 
che. Il leur die qu’ils ne dévoient pas s’é- 
tonner fi leurs affaires alloient fi mal, 
qu’ils parloient de Paix , & venoient troul 
ver Onontio les uns après les aucres , fans 
rien conclure ; mais que s ils vouloienc 
venir à bout de cette affaire , il faloit 
qu’ils lui amenaient tous les Efciaves 
François & les Sauvages, Alliez d’ OHontio* 
qu’ils les lui remiilent entre les mains , 
pour les lui ramener tous enfemble, leur 
laifiant la liberté de faire la Paix ou la 
guerre aux Sauvages Alliez des François , 
leur défendant en même- temps d'oublier 
ce qui s’étoit paffé. J’allume un feu, leur 
dit-il, pour y jetter toutes les méchantes 
affaires. Je vous prie d’en faire autant 
quand vous ferez de retour chez vous. 
Il leur fit prefent de trois jufte-au corps 
d ecarlate , Sc d’un paquet de porcelaine 
enfilée , afin qu ils puffent executer ce 
dont il les prioit. 

Nos Sauvages le remercièrent du pte- 
fent qu’ils recevoient, &.lui dirent qu’ils 
««voient rien à lui répondre , n’étant 
point venus à Orange pour parlementer. 

Les Sauvages Loups qui ne voyoient 
rien de (olide fur la Paix avec les Iroquois, 
prièrent ces Sauvages du Saut en cas que 
Tome JT. K 
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la guerre recommença avec les Angloîs 
éc les François , de les lairter agir fans e. 
poufer de part & d’autre leurs interets , 
étant pins à propos de laitier paner les ha- 
ches par- deflus leurs tctes. 

Quelques jours après , Moniteur , il ar. 
rivait Montreal fous le Paffeport du Che- 
▼alier de Bellomont quatre EfclavesFran- 
cois qui étoient depuis quelques années 
chez les Aniez II en relia huit dans leur 
Village, qui avoient entièrement oublie 
leur pa’trie & leur langue. Quoique la 
Paix avec les Iroquois étoit indecife , quel- 
ques familles d'Aniez ne lailTerent pas de 
venir vifiter leurs pareils au Saut. On leur 
permit d’agir à Montreal avec toute forte 
de tranquilité , comme fi nous euffions 
été dans la plus profonde Paix. 

Le Marquis de Gontré Blenac qui com- 
mandoit le Poly , arriva fur ces entrefai- 
tes à Quebec . ce qui obligea le Comte 
de Frontenac de décendre. 

Tl ne fut pas plutôt arrivé que le Che- 
valier de Bellomont lui envoya le frere 
de Pitre Schuilet Commandant d’Orange, 
accompagné de cinq autres Députez, pour 
lui faire favoir qu’il avoir eû une Confé- 
rence avec les cinq Nations Iroquoiles, 
qui l’avoient prié de les continuer fous la 
^rocedion du Roi d’Angleterre , s’etant 
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;; plaints qu’au préjudice du Traité de Paix 
w\ dans lequel ils fe croyoienc compris fe 

oè regardant comme fes Sujets , on leur eue 

le: tué ou enlevé quatre vingt quatorze per- 

fonnes. Le Chevalier de Bellomont lui 
ijti reprochoit qu’il avait envoyé deux Sau- 
W: vages révoltez de la Nation d’Onnonta- 

fRÎ' gué, ( c’ert: ainfi que les Anglois apellenc 
un les Iroquois qui quittent leur Patrie pour 
jg s’habituer avec les François , chez qui iis 
c;î prennent une eonnoiflance du vrai Dieu, ) 
c ,r pour leur dire que s’ils manquoient à lui 
;; venir demander la Paix dans quarante- 
, r:; cinq jours , il matcheroic chez eux à la 
t (t tête d’une Armée pour les y contraindre 
oje par force ; ce qui l’oblige de lui déclarer 
qu’il a les interets de fon Roi trop à coeur 
pour fouflfrir'que Fon traite les Iroquois 
en ennemis ÿ qu’il leur a ordonné d’être 
. . fur leurs gardes > & en cas qu’ils foient as- 
taquez de faire main balle fur les Fran- 
çois comme fur les Sauvages qui les ac- 
compagneroient & que pour les mettre 
en étac de fe défendre il leur avoit donné 
des armes & des munitions de guerre , & 
r d envoyoit fon Lieutenant Gouver- 
neur avec les Troupes réglées du Roi 
^ d Angleterre pour les joindre, & s’oppo- 
; fer aux aétes d’hoflilitez que Y on voudioic 
entreprendre fur eux , & en cas de refus il 
V K z 
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drefferoit tout ce qu’il y a d’hommes dans 
les Provinces de Ton gouvernement pour 
repoufler & ufer de reprefàilles du do. 
xrage que l’on fcioit à fes Iroquois. 

Le Comte de Frontenac ne fit pas beau- 
coup d’état de cette lettre , quoiqu’il efti- 
ma la perfonne de qui il i’avoit reçue. On 
eut feulement bien foin de ces Députez à 
qui l’on fit bonne chere pendant le fejour 
qu’ils firent a Quebec. Ils eurent même le 
temps de voir les endroits où quelques 
années auparavant le General Phips avoit 
fi mal réüffi. 11 étoit pourtant de la bien- 
feance au Comte de Frontenac de faire 
réponfe au General de la Nouvelle An- 
gleterre. Il lui fit favoir , Monfieur, qu’il 
ne devoit pas s’ingérer de vouloir traver- 
fer une affaire qui étoit déjà commencée, 
& que l’on pouvoit regarder comme do- 
meftique , puifqu'elle étoit entre un Pere 
& des Enfans , qu’il eflayoit de ramener 
dans leur devoir par toutes fortes de voyes, 
étant refolu d’ufer des plus feveres, ft 
celles de la douceur n’avoient pas leurs 
effets. Qu’au refte le Roi , & ‘celui d’An- 
gleterre , nommeroient chacun des Com- 
miffaires de leur part pour régler les limi- 
tes des païs *, qu’ai n fi la décifion ne dépen* 
doit pas de lui pour lui preferire des bor- 
nes dans cette conjon&ure 3 qu’il ne de- 
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màndoit aux Iroquois que l’execution de 
la parole qu’ils lui avoient donnée de ra- 
mener généralement tous les prifonniers 
François & Sauvages fes Alliez , qu'ils 
avoient , & pour laquelle ils lui avoient 
laide des otages avant que l’on fçût que 
Ja Paix eut été faite en Europe. 

A peine ces Envoyez étoient à moitié 
IB ch emin de Montreal , que le fiere de 
Tegayefté & un jeune Sauvage arrivèrent 
avec deux Françoifes & un enfant , qui é- 
toient depuis dix ans chez eux. Celui ci 
v int donner avis à Ovontio de la part de 
£i ‘ fa Nation que les Anciens des quatre au- 
r très dévoient partir dix jours après eux ? 
fc qui ramenoient tous les François. Bien 
Ion plus les Iroquois fe brouillèrent avec les 
)iec: Anglois , aufquels ils refuferent les EfcU- 

cor. ves François qu ils avoient pris pendant 

W* ^ guerre. Ils dirent même au Chevalier 

fe* Bellomont qu’en étant maîtres , ils les 
■$&' remeneroient eux mêmes quand il leu£ 
plairoit. Je ne vois pas, Monfeigfieur,quo 
if Sujets d’un Souverain oiaffent parler* 

ctlff* avec tant de hauteur, fans courir rifque 
jfc! de fe rendre criminels, 
erf ^ avons - nous pas vu cependant de 
mt' ^elle maniéré ils firent main balle fur 
tfe *° llc ce q 11 üs rencontrèrent l’année mil 
ih fl xcens quatre-vingt dix , auprès de Ma- 

K 5 



ïio Hifloire des Afcehrs 

nathe , lors qu'ils fe feparerent des Art- 
glois qui n’avoient pas voulu les accom- 
pagner dans une des plus vigoureufes en- 
treprifes qu'ils eullent jamais tenté fur le 
Canada, Enfin Theganifforens , Chef très 
confiderable d'Onnontagué , devoit lui 
même conduire nos François à Quebec, 

Au refte nous rendîmes glaces au Dieu 
des Armées de la Paix faite en Europe > 
dans l'Eglife Cathédrale , où le Comte 
de Frontenac y l'Intendant , le Confeil 
Souverain & les Officiers de la Prévôté, 
affifterent au Te Deum. Notre General 
alluma le feu le foir au bruit du canon, 
Nos vaifleaux de Roi eurent beaucoup 
d'illuminations dans toutes les manoeu- 
vres , qui firent un fort bel afpeét fur le 
fleuve. 

La fin de cette année fut cependant fa- 
tale au Canada par la perte du Comte de 
Frontenac , qui mourut le vingt huitième 
Novembre. Tout ce que je vous en peux 
dire , eft que la Nouvelle France perdit 
extrêmement en fa perfonne. Il l'avoir 
gouvernée l'efpace de dix fept ans , & ja- 
mais Pere de la patrie n'a été plus regretté,, 
L'Etat Ecclefiaftique Fhonoroit pour h 
vertu , & la NoblefTe l'eftimoit pour fa 
valeur. Le Marchand le refpe&oit pour 
fon équité & le Peuple i'aimoit pour fa. 
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bonté. Sa mort fe répandit par toutes les 
Nations Sauvages nos Alliez , cjui en té- 
moignèrent beaucoup de douleur. Les Iro- 
quois mêmes n’ont pû s’empêcher d’en 
marquer le départ. 

Tout a été d’une grande tranquillité 
dans le pais , depuis que ce General de 
glorieufe mémoire fit favoir fes dernieres 
intentions an Chevalier de Bellomont. 

Il fe fit une députation 1 Hiver fuivant 
de trois Iroquois de la part des cinq Na- 
tions , qui eft de li peu de confequence 
qu’elle ne mérité pas que l’on en fa(Te 
mention. La curiofité de voir la conte- 
nance que l’on tenoit à Montreal depuis 
la mort du Comte de Frontenac , en fut 
plutôt le prétexte que l’envie de conclure 
aucun acommodement. 

Ils le firent bien connokre puifqu’ils 
ne daignèrent pas d’y renvoyer comme 
ils kavoient promis au bout de foixante 
jours. 

Voici , Monfeigneur , la fituation dans 
laquelle nous fommes prefentement , juf- 
ques a ce que la Cour ait nommé un nou- 
veau General qui puifie mériter l’eftime 
& 1 afFe&ion des Peuples , au même point 
que le Comte de Frontenac fe l’étoitac- 
quife, & ce feroit un malheur pour le 
pàïs s il ne cherchoit tous les moyens de 
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gagner les cœurs d'un chacun , puifqu’il 
ne feroic en cela que fuivre les fenti- 
mens de fon prédecelïeur, qui faifoitla- 
mour & les delices de tous ces Peuples, 
Je fuis avec un profond refpeû, 



MONSEIGNEUR * 






Votre très- humble, 
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XI- LETTRE- 

Les iYocjttois ayant apris la mort du Com- 
te de Frontenac > different de conclure 
la Paix . 

Le Pere B rayas Jefaite va en Ambaffade 
che^ * les lroqaois. 

Ambajfade des Iroqnois pour traiter delà 
Paix . 

Le Pere Amyalran le faite va aa pais des 
Ontaoaakj > foar les engager d’amener 
les Efclaves Irocjnois , & de fe tronver 
aa Confetl general de la Paix. 

AIonseigneur ; 

Vous favez que la politique d’un Mi- 
niftre qui a le département des affaires 
étrangères , confifte moins à connoître les 
intérêts communs des Rois & des Souve- 
rains , que dans une certaine habileté à 
déveloper le fecret de tous les Etats , à 
ménager l’elpi it des uns & des autres par 
raport aux intérêts de fon Monarque, à- 
balancer la puilïance de l’un, & empêcher 
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la deftru&ion d un autre , à s atirer ou me* 
prifer un parti félonies circonflances , a 
les embaraller même au milieu de leur 
alliance par des jaloufies que 1 on fçait 
leur fufeiter à propos, cette habileté. Tou- 
te l'Europe la reconnue en vous, Monfei- 
gneur , par la délicate conduite que vous 
avez tenue parmi tant de Nations qui ont 
été obligez de demander la Paix au Koi 
par votre miniftere. Heureufes ces Na- 
tions d’avoir trouvé un Médiateur aufli 
éclairé que vous l’êtes : la terre va deve- 
nir à prêtent tranquille & toute pacifique, 
chaque peuple va goûter aujôurd hui les 
delices de cetre Paix * fi defirée, 

J’aurois bien voulu , Monfeigneur , fî 
je peux me fervir de cette expreflion, a- 
voir pu vous faire pafler les Mers , pour 
vous faire voir avec quel empreffement la 
Nouvelle France refpiroit alors une fere- 
nité &c une tranquilité parfaite , qui a été 
troublée pendant tant d’années par la plus 
belliqueufe Nation de l’Àrnerique Sep- 
tentrionale, du moins je vais vous faire 
un détail qui vous donnera une idée jufte 
de la maniéré avec laquelle on s’y eft pris 
pour engager tous nos Alliez de faire une 
Paix generale avec les Iroqnois. 

La Nouvelle France fe reftentit plus 
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l[m que jamais de ta perce qu'elle avoic faite 
m de Monfieur le Comte de Frontenac. Les 
1 :î Nations Sauvages nos Alliez en témoigne- 
• rent de la douleur , les Iroquois même ne 
purent s’empêcher de donner des larmes 
à fa mémoire. 

f Monfieur le Chevalier de Callieres qui 
W avoit une Provifion de Commandant ge- 
neral en cas de mort, prit connoilîance 
Ktî - des affaires du païs, en attendant que la 
laifii Cour nomma un nouveau General, 
ter Les Iroquois qui aprirent la mort du 
Comte de Frontenac , conje&urerent 
aiik qu’ils auroient encore le temps de faire 
«, quelques coups fur nos Alliez. Ils n’eu- 
:ijj® lent garde d’éfeâucr fi tôt la parole qu’ils 
A lui avoient donnée de conclure la Paix, 
ta; ils ne cherchoient qu’à temporifer, mais 
fa pour ne pas donner de l’ombrage au nou- 
mis.; veau Commandant , ils accepteront vo- 
( (j!iii lontiers de décendre à Montreal , fur ce 
part que de nos Sauvages étoient venus adroi- 
jjjDî' tement leur. témoigner que s’ils vouloient 
rtf Y venir on les recevroit agréablement. 

ifc 1 ; Il fe fit pour cet effet une maniéré de dé- 

yjj putation au mois de Mars 16 99. 
fa- Onhouentfiouann , Tfonhualtfuam , & 
Ocaxefté , trois Confiderables Iroquois 
ni:: demandèrent à parler au Chevalier de 

CalUeres le cinquième du même mois J 8c 
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voici , Monfeigneur , avec quelle rufe ils 
lui parlèrent. r 

Par un Premier Collier, -j 
Nous avons apris la mort de Monfieur 
le Comte de Frontenac noue Pere, tou- 
tes nos cabanes l’ont pleuré : nous avons 
feu que vous aviez pris Ta place , c’eft cc 
qui nous a obligé de vous venir falué'c 
de la part de tous les Iroquois. 

Par un Second. 

Vos Enfans du Sàut,dela montagne 
de Montreal , nous ayant dit que fi des 
Confiderables de notre Nation venoient 
vous parler pour conclure là Paix, que 
nous avons regardée comme faite , vous 
les écouteriez : Sur cette affurance nous 
fommes venus. 

Par un Troisïe’m e. 

On nous à raporté que vous aviez tou- 
jours une Chaudière de guerre fufpen- 
duë, nous efperons qu’elle fera renverfée 
par l’arrivée de Tfonhuaftfuam , qui eft 
très Confiderable parmi nous. 

Par un Qu atrie’me. 

Vos Enfans de la Montagne nous ayant 
exhortez de folliciter fortement les Goyo- 
gouins Sc Onneyouts de prendre des pen- 
sées de Paix , nous l’avons fait, nous vous 
portons leurs paroles , celles des Tfon- 
nontouans & des Aniez , qui tous vous la 
demandent auffi. 
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Par UN C I N Q__U 1 EMf. 

Pour vous témoigner que nous agilîbns 
avec fincerité, nous avons ramené ici trois 
François , fans comprendre une femme 
que l'on vous a déjà rendue avec fa fille 
& nous fommes prêts de ramener tous 
les autres , mais nous vous prions de nous 
fendre nos quatre Neveux que vous dé- 
tenez prifonniers. * 

UN S IX JE’ MB. 

J invite Moniteur de Maricour , Capi.' 
tame des Troupes de la Marine, que nous 
confiderons comme étant de notre caba- 
le dallera Orange pour y prendre les 
pnlonniers que nous amènerons tous,&oii 
le terminera la grande affaire de la Paix. 

Ou il y ait un Iroquois du Saut & de là 
Montagne de Montreal qui l'accompa- 
gnent , & qu’ils partent au (ïï tôt après 
Comme nous confiderons les Peres B ru l 
yas & Lamberville, nous invitons le pre- 
mier à venir avec Monfieur de Maricour 
& nous vous prions de faire revenir de 
f;ance le fécond , qui a toujours entrete- 
nu la Paix entre le Comte de Frontenac 
nous , lors qu il étoit dans notre pais. 
Ayant apris que la Paix étoit entre les 
deux Or.onno de France & d’Ana[ er erre 
SS avo^ pli!à , euItxcmf , e5e5pen: 

Tome Jr. ^ 
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Par 4. Branches de Porceleine.’ 

C*eft ce que je vous prie de faire favoir 
£ tous vos enfans Hurons , Outaouaics, 6c 
autres Nations d’en haut , fur tout à l’AL 
goftiein , afin qu'il ne nous frape plus. 

Ils remercièrent par un Collier les Sau- 
nages du Saut 8c de la Montagne, de ce- 
lui qu’ils leur avoient envoyé pour les ex- 
horter à conclure la Paix. 

Cette députation étoit, Monfeigneur, 
un trait de leur politique , pour tâcher de 
pénétrer nos fentimens. L’audience finit 
fans rien décider. 

Moniteur de Callieres leur répondit 
quelques jours après. 

Au I. et II. Collier. 

Je fuis bien aife de voir mon Fils On- 
houentfiouann , avec les deux Confidera- 
bles que tu m’as amené de la part de tou- 
tes les Nations îroquoifes. Les Sauvages 
du Saut 8c de la Montagne ont eu raifon 
de r’alTurer que G tu amenois des Confide- 
jrables ils n’auroient rien à craindre , ve- 
nant dans un fincere deJÛTein d’accommo- 
der lçs affaires. 

Au Troisième. 

Tu ne dois pas trouver étrange que ma 
Chaudière foit fufpenduc,elle le fera tou- 
jours jufqu’à ce que la Paix foit coacluc. 

- Si vous la voulez renverfer c’eft à vous 
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«Je faire promptement les démarches que 
je demanderai de vous , car je veux que 
Vous fâchiez que je fuis un bon Pere. 

Au Quatre et Cinquième. 

Je vous Içai bon gré de m’avoir ramené 
trois François , & de m’adurer que vous 
me rendrez tous les autres qui font par- 
mi vous ; mais parce que vous me deman- 
dez que j’envoye Moniteur de Maricout 
pour les aller chercher à Orange, où vous 
dites que vous les menetez tous pour y 
conclure la Paix , c’eft une chofe qui ne fe 
peut faire , puifque le feu des affaires a 
toùjours été allumé à Montreal. Quand 
nous l’aurons conclue enfemble dans cet- 
te Ville , les portes feront ouvertes de 
part & cf’autre pour rrrettreen liberté rein 
les prifonniers , afin qu’ils puiffent retour- 
ner chacun chez. eux : ce fera pour lors 
que je prierai le Pere Bruyas d’aller chez 
vous, & que j’y envoyerai Moniteur de 
Maricoür pour chercher nos jeunes Fran- 
çois & Sauvages Alliez , qui ne font pas 
en âge de venir eux- mêmes : vous vien- 
drez au fil quérir les vôtres qui feront ren- 
dus de bonne foi des deux cotez , & je 
tâcherai par la fuite de faire revenir de 
France le Pere Lamberville * comme vous 
témoignez le defirer. 
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Aux ç^u atre Branches d ï 

* Porcelaine. 

Voila qui eft bien , qu a l’exemple du 
grand Onontio notre maître , & de 1*0- 
nonùo des Anglois , vous preniez cous des 
fentimens de yous accommoder avec vo* 
tre Pere: mais ce n’cft pas affcz que vous 
me difiez de faire favoir à mes Alliez que 
vous voulez terminer la Paix , il faut aufiî 
que vous la faffiez avec eux. 

Par le V. et dernier Collier. 

Apres avoir répondu à toutes les paro- 
les d Onhouentfiouann > voici un dernier 
Collier que je mets entre les mains d’Hart- 
fîon , afin qu’il répété de ma part aux Iro- 
quois les deux points principaux fur leC 
quels ils doivent agir fi ils veulent la Paix. 

Le premier eft que le feu des affaires 
eft allumé de tout temps à Montreal , & 
que c eft où les Députez de chaque Na- 
tion doivent s affembler. 

Le fécond eft qu’il faut qu’ils la faffent 
conjointement avec tous les Alliez. 

Le Chevalier de Callieres lui demanda 
s il croyoit que les cinq Nations, confenti- 
roient à ces deux articles? Le Député dit 
qu il devoit s’y attendre. Surquoi il leur 
dit qu il fouhaitoit lavoir leurs derniers 
fentimens dans foixante jours ; que deux 
ou trois Députez lui vinrent dire qu’ils 
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aceeptoient ces Propofitions , a fln de lui 
promettre que des Confiderables de cha- 
que Nation viendroient dans un temns 
qu’il prefcrira par le retour des mêmes 
w* Députez , & qu’enfuite il pourra agir avec 
fureté pour y faire trouver des Députez 
fa 3 de tous nos Alliez. 

La hache fera fufpenduë de part fc 
d’antre pendant foixante jours , continua 
Ha le Chevalier de Callieres , & j’arrêterai 
ta. pendant ce temps- là celles de nos Alliez 

m des, environs d’ici, & particulièrement 

Æ des Algonkins , à qui je défendrai de 

M vous aller attaquer; mais avertirez aufli 

ik % vos gens de ne pas aller du côté ou ils 
liai challënt. J’attends vos envoyez dans foi- 
ut Xante jours , &: s’ils ne viennent je ne vous 
ïû! 1 écouterai plas.^Vous pourrez prendre le 
pi j ojr que vous- voudrez pour vous en rsî? 

tourner avec Haratfion , à qui je donne 
iË b liberté d’aller avec vous , & je vous fe~ 
a. ra i donner les chofes necdlaiues pôur 
!ca votre voyage. 

or. Haratfion prenant la parole pria le 
je. Chevalier de Callieres de le relTbuvenir 
i i- demande qu’Onhouentfiouann lu£ 

fc svoit faite de rendre quatre Iroquois que 
^ es Algonkins avoient pris à la défaite de 
»(t;. la Chaudière Noire. Il lui accorda fa de- 
mande après quelque difficuké ; mais il 
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réclama auffi deux petites AlgonKines & 
un Sauvage Loup,pris au païs des Miamis. 

Les Iroquois parurent fort contents de 
tenir leurs gens- Ils trouvoient avoir bien 
réufli , n’ayant eû d’autre but que de tirer 
infenfiblement leurs Prifonniers ; nous ne 
le connûmes que trop dans la fuite par 
tous les ftratagêmes dont ils fe fervirent. 

La Nouvelle France étoit dans une 
grande impatience de voir arriver le 
nouveau Gouverneur General. Les uns 
foûpiroient apres Monfieur le Marquis dé 
Denonville , qui l’avoit été autrefois , & 
les autres euflfent fouhaité poffeder Mon- 
fieur le Marquis de Villetje. On apritàla 
fin par les VailTeaux que c’étoit le Che- 
valier de. Callieres. 

Nos Iroquois du Saut & de la Monta*, 
gne lui envoyèrent faire un compliment. 
Ces derniers lui en firent un avec beau- 
coup de delicatelTe. Paul Tlîheoui, l'O- 
rateur des Iroquois de la Montagne, porta 
la parole. 

Qnontio > nous ne faurions allez admi- 
rer combien le grand Ononuo de lautrd 
bord du grand lac , à un fublime efprit. 
Nous ne faurions allez admirer fa grande 
fagelTe davoir choifi , enrre tant de Sages 
qui environnent fa natte , un homme 
comme toi qui entre tant d’autres & celui. 
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qui nous a apris à combattre. C’eft toi 
qui nous aprend comme il faut vivre ci- 
vilement avec les François , perfonne ne 
pouvant mieux que toi pourvoir au be- 
soin de tes Enfans y & nous ne doutons 
point que nous ne foyons heureux à ja- 
mais fous ta conduite. 

Le Chevalier de Callieres leur fitpre- 
fcnt de dix livres de tabac , & donna un 
pain à chacun. 

L union étroite que les Ânglois avoient 
contra&ce avec les Iroquois 5 étoit un 
grand obftacle à la conclufion de la Paix. 
Ceux-ci qui n'ignorent pas que le chan- 
gement de Gouverneur fait fouvent chan- 
ger de face a. toutes les affaires d’un pais 
éloigné , renverferent toutes les mefures 
que les Iroquois vouloient prendre pour 
la confirmation de cette nouvelle alliance. 
D ailleurs les prefens que les Anglois 
leur faifoient contribuoient beaucoup à 
les en détourner r aufli les Iroquois 1 ne 
cherchèrent que les occafions de faire des 
courfes fur nos Alliez. Ils firent plufieurs 
Partis de guerre dans le pais des Miamis, 
qui ne leur furent point avantageux. Ils 
ne laiflerent point de faire réflexion que 
n ayant pas tenu leur parole au Chevalier 
de Callieres 5 il auroit lieu de fe méfier de 
leur üncerité 3 ils envoyèrent avec préci- 



ii4 Hifloire àt\ Mceun y 

pication àQuebec Onhouentfiouann, & 
Tionhaheouann , qui lui demandèrent à 
parler le vingtième Septembre de la part 
des cinq Nations. 

Celui qui parla étoit un nommé Maffias, 
Troquois de la Montagne de Montreal 
Marie-Anne-Françoife. Je parlerai dans 
plufieurs rencontres de ce Chef. Il eft 
tout-à-fait attaché à la nation Françoife , 
quoique fon fils qui demeure parmi les 
Iroquois nos ennemis > foie un des princi- 
paux de leurs Chefs ; mais la foi que Maf- 
fias à embraffée eft un lien qui rattache 
parmi nous. Ceft pourtant lui qui portoit 
la parole , qui alloit & venoit dans tou- 
tes les négociations ; & comme il étoit 
obligé fouvent de parler publiquement 
de leur part , il fe préparoit quelques 
jours auparavant avec les Députez ? de 
maniéré que les Harangues qui! faifoit 
en leurs noms , étoient toujours dans le 
fens & dans i’efprit des Nations Iroquoi- 
fes. Son fils qui étoit un de ces Députez 
le pria de parler pour lui. 

Maffias tenant un Collier de porcelaine 
à la main, parla donc ainfi. 

Par un Premier Collier. 

Quoique je n’aye pas d’cfprit , mon 
Pore OïioyiÙo , je n’ai pas laide de reco.i- 
ttourc la faute que j’aurois faite fi jleulîe 
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vendu les François qui font prifonnierî 
chez nous aux Anglois , faifanc la Pa.x a- 
vec vous. Je viens vous dire que je vous 
rends vos Efclaves ; mais comme ce fonz 
des gens que j’ai adopté pour nies Freres, 
Oncles Si Neveux , je ne peux les forcer à 
venir ici auprès de vous. C’eft pourquoi 
F vous demande quelqu’un pour tâcher 
de les y engager. Il ne faut pas que vous 
croyez que cela vienne de moi feul , On- 
houencfiouann , c’eft de la part de toutes 
les Nations Iroquoifes qui vous prient de' 
leur accorder Maricour. 

Par un Second. 

Vous ne doutez pas que les gens du 
» aut & de la Montagne ne foient tous les 
jours chez les Anglois ; s’ils vous faifoient 
:: de taux raports ils pourroient broililler 

la terre qui paroît déjà unie ; il elt certain 
■■ 9 U e * e tout-à fait, fi vous ne vou* 

i lez pas les écouter. Pour nous autres on 
s aura beau nous dire qu’CWr,* viendra 
nous brûler, nous, n’en croirons rien. T® 
P rie . > mon Pere , de faire celler vos 
Alliez qui font tous les jours chez nous à 
:: vous caffer la tête. 

Les Anglois auroientété ravis, Monfieur, 
avoir nos Eclaves François , parce que 
.. eur but croit de fe rendre Médiateurs de 
:f; a Paix entre ks Iroquois & les François, 
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Nous ne cloutions pas de l’affeétion qu'il# 
avoient pour nous ; mais comme Mrle 
Comte de Frontenac ne s r embara(Toit pas 
beaucoup dans ces dernieres guerres de 
tous les efforts qu’ils aboient faits pour 
nous rendre odieux à cette fiere Nation , 
iî n’y avoit pas d’aparence que le Che- 
valier de Callieres réclama leur prote&ion 
auprès d’un Peuple que nous regardions 
comme nos enfans qui s’étoient écartez 
de leur devoir à leur follicitation. 

D’un autre côté il étoit aifé de s’aper- J 
cevoir que les Iroquois ne cherchoient 
qu’à nous amufer depuis la mort du Com- 
te de Frontenac j car fous prétexte qu’ils 
avoient refufé aux Anglois nos Efclaves, 
qu’ijs avoient à la vérité adoptez, leur 
inclination les portoit encore à ne s’en 
pas défaire , malgré le chagrin qu’en pou- 
voir témoigner Monfieur de Callieres. Il 
leur répondit le lendemain. 

Je fuis bien aife , dit-il , à Onhouent- j 
fiouann & àTionhahouann de vous voir, 
fachant que vous avez toujours aimé les 
François , à l’exemple de la Grande Gueu- 
le vôtre Oncle ; mais je fuis furpris que 
tous les Iroquois ne m’ont pas envoyé a- 
vec vous des Députez de chaque Nation, 
fuivant ce que je vous avois prefcrit lors 
que vous êtes venus me parlera Montreal 
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au mois de Mars , pour voir avec moi les 
moyens de finir les affaires, & de rétablir 
une bonne intelligence avec les François 
& nos Alliez. Ce feroit pour lors qu'il 
n'y auroic plus à craindre les raports 
que ceux qui vont & viennent chez Ie$ 
Anglois pourroienc faire. Pour ce qui eft 
de Monfieur de Maricour que vous me 
demandez pour aller chercher ce qui refte 
de François chez vous , je trouve la faifon 
trop avancée pour qu’il puilïe les ramaflec 
dans tous les Villages, & me les rame, 
ncr avant les glaces. 

Nos Vaiffeaux ne font arrivez que de. 
puis peu , & je fuis venu ici pour y rece- 
voir mes pacquets de la part du grand 
Onomo. * Je n’ai encore eû le temps de 
régler aucune chofe fur toutes fes vo- 
lontez. 

Les Anglois vous ont-ils fait favoir 
quelque chofe de ce qui a été arrêté entre 
le Roi mon Maître & celui d’Angleterre > 
Us repondirent que les Anglois ne leur al 
voient rien dit , qu’ils ne favoient pas 
leur départ pour Quebec ; quand ils fai. 
ioient quelques affaires avec Onorttio f • 
ils ne leur en parloient point , qu’ils né 
vouloient pas non plus leur parler des 
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Puifque les Anglois 11 e vous ont rien 
dit, reprit le Chevalier de Callieres, de ce 
qui s’eft paflé entre le grand Onontto 2c 
le Roi d'Angleterre , je vais vous le faire 
favoir en vous Ufant la Lettre qu'il m’a, 
envoyée. 

Lettre du Roi d' Angleterre ait Chevalier 
de Bellomont , Gouverneur General 
de la Nouvelle Angleterre. 

N Otre fidel & bien-amé Coufin , Sa- 
lut. Etant informé des Lettres qui 
qnt paflé entre vous Sc le Comte de Fron- 
tenac Gouverneur du Canada , fur le fu- 
jet des cinq Nations d'indiens, apellcz les 
Anaguas , Oneïdes, Onondagez , Cajou- 
gas & LeneKces , nous avons jugé à pro- 
pos de vous faire favoir , qu afin d enipç- 
çher les chofesd aller julqua la rupture, . 
fious fomoies convenus avec noue boa 
frere le Roi Très- Chrétien , jufquàce 
que les Commilfaires nommez des deux 
forez , en execution du traité deRiiwk, , j 
ayent fait un Traité qui puifle ferait de 
pegle pour 1 avenir ; qu’en cas qu'aucun > . 
A été d’hoftilité ait été commis de part & 
d’autre, ils céderont immédiatement après 
la réception de cette Lettre. Pareillement > ■ 
en cas que nos Troupes eullent eû quel- . 

que 

/ 
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rçnî avantage fur celles des François , ou 
celles du Roi Très Chrétien fur’les nô- 
tres , ces chofes feront rétablies fur le 
nieme p:é qu elles ptoient au commen- 
cehient du mois d Août dernier , avant 
que votre Lettre du treize du même mois 
« au Gouverneur François ait été écrite , 
que pour prévenir la continuation des dif! 
ferons qui font lurvenus au fujet des In- 
diens des cinq Nations ci delïus mention- 
nées , iufqu’à ce qu'ils ayent été terminez 
nous fournies convenus avec le Roi T rés- 
Chretien , qu ils vivront pa lîblerhént, 8c 
qu’ils jouiront des fruits de la Faix con- 
clue a Rifwik, a u lîî bien que les Indiens 
leurs voifins des deux cotez ; qu’en con- 
iequence de cela les ptifonniers & les ô- 
r tages feront relâchez de part & d’autre 
& que?les Indiens des cinq Nations , aufli- 
bien que ceux avec Jefquels ils ont été en 
t S uerre , & autres qui font leurs voifins 
ietont defarmez autant qu’il fera jugé 1 
propos par vous , & par le gouverneur 
1-rançois , pour les contenir dans la tran- 
quuite dont on eft convenu qu’ils joui- 
ront , & en cas que les deux Indiens avenc 
:: Ja ,S uerre Ies avec les autres , ou 

" V ll J ,n quietent les Colonies Angloifes 
: ou Françoifes , vous agifïiez de concert 

" ay.ee le Gouverneur François côntr’eux 

Terne JT, * 
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afin de les obliger de vivre en repos. Je 
vous envoyé avec celle ci les ordres du 
Roi Tiés Chiécien pour fon Gouverneur, 
afin qu’en cas que le Vailïeau qui vous 
poire ces Lettres, arrive plutôt que le 
VailTeau François, vous les lui puiffiez fai. 
re pafler avec toute la diligence pofïible. 

On envoyé auffi un double de cette dé- 
pêche au Gouverneur François par la voye 
de France , pour vous être envoyée s’il re- 
çoit les fie unes avant que vous ayez reçiî C 
les vôtres , & ainfr nous vous difons adieu 
de bon cœur. Donné à nôtre Cour, à 
Kinfington le deux éme Avril 1699. de 
notre Régné le onzième. Par le comman- 
. dement de Sa Majefté. 

Davernon. 

\ • f 

Les ïroquois n étoient pas tout à fait 
/contents de cetce ledure; car malgré le 
grand flegme qui leur eft naturel > je m a* 
percevois bien que cette ligue ofFenfive ' 
& défenfive entre nous Sc les Anglois les 
inquietoit extrêmement. Ils étoient fur- | 
pris des moyens violent dont les Anglais 
• youloient le fervir. ^ 

Il croit à pronos de leur infitiuer que les 
Anglois prétendôietij avoir un Empire 
abfolu fur eux. Us ne répondirent rien fut 
çe qui regaidoic la Lettre du Roi d Anglc- 
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terre. On leur fit des prcfens d habits de 
campagnes à eux & à leurs Femmes', qu’ils 
ne gardent que pendant le voyage. Au re- 
lie il n‘ y avoir pas moyen d’avoir nos pri- 
fonniers François qui reftoient chez eux. 
Monfieur de Callieres réfolutpeu de tems 
ap.és leur départ d’envoyer au Chevalier 
de Bellomont la Lettre du Roi d’Angle- 
terre 5 il en chargea Monfieur de la Vai- 
ncre , Major de Montreal ; & afin que 
cette Députation répondit à celle que 
avoit reçû Moniteur le Comte de Fronts* 
nac l’année précédente, par l’arrivée de 
Mr Dellius Miniftre d Orange , il pria le 
Pere Bruyas d accompagner Monfieur de 
la Valliere. Aulîiles Iroquois eurent plai- 
deurs éclaircilTemens avec les Anglais fut 
cette prétendue jondfcion entre les deux 
Couronnes , dont ils vouloient être tou- 
jours indépendans. Il y eut allez de repro- 
ches de part & d’autre ; cependant les 
Anglois uferent de beaucoup de ménage- 
ons , car pour peu qu’ils les euilent ai- 
gris , ils auroient bien tôt perdu l’amitié 
de ces Peuples , qu’ils ne confervoient 
qu à force de prefens. 

Les Iroquois profitèrent en même temps 
de ce repos & de cette tranquillité , pour 
porter le fer & le feu chez les Illinois , de 
les Miamis. Ceux-ci n’aimoient pas quiU 
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s’aprochaflent de fi prés de l'endroit oïl 
ils chafloient, étant perfuadez que ce fe- 
roit une occafion de faire quelque coup 
lorfqu’ils fe trouveroient fuperieurs. 

Nos OutaouaKS qui chafloient dans les 
bois & qui ne pouvoient pas encore favoir 
que la Paix étoit faite , enlevoient de 
temps en temps quelques chevelures d’f* 
roquois qui chafloient au détroit des lacs 
Herier & fainte Claire. Il n'y eût que ! 
nos Iroquois de Montréal qui chafloient 1 
enfemble d’un commun accord dans le 
quartier. 1 

Nos AlgonKins s'imaginant qu’il y au- 
. roit de la fureté de fe joindre avec ceux- * 
ci , fe mirent de la partie. Un Iroquois 
ayant trouvé par hafard la cabaile d’une c 

Iroquoife du Saut , lui demanda (i elle 1 

n'avoit point aperçû des Algonkins ? Elle F 
conje&ura dans le moment que les Iro- * 
quois cherchoient à faire coup fur eux ; 
elle lui dit qu’elle n'en avoit point de [ 
connoiflance. Quelques heures après l’I- 
roquois trouva un jeune enfant qui lui >■ 
dit qu’il y avoit aux environs quelques ) 
cabanes d’Algonxins j il fut outré de la £ 
referve de cette femme , & vint lui en • 
faire un fenfible reproche, fans lui don- 
ner cependant aucun fujet de méfiance. 
L’Iroquoife en donna avis aufli-tôt à 
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ceux de fa Nation. Nos Chrétiens , & fur 
tout les Algonxins, fe mirent fur la défen- 
five, fe retranchant dans des Forts dab- 
batis d arbres. Un Chef de guerre fe mic 
en Campagne , pour demander au Che- 
yalier de Callieres ce qu’il y auroit à faire 
dans une pareille conjecture? Il leur dé- 
fendit de commencer, mais il leur dit, 
que fi les Iroquois les attaquoient il fal- 
loir fe défendre. 

Quand les Iroquois virent qu’ils avoient 
manqué leur coup , ils envoyèrent aux 
Algonkins des prefens pour les prier de 
chafler d’union & d’inclination. 

Ce détroit avoit été abandonné pendant 
dix ans, fans qu’aucune Nation osât y aller 
chader en fureté. On y tua une quantité 
prodigienfe de Cerfs , de Chevreuils , & 
d’Orignaux. 

Les Iroquois prévoyant que les Frar*- 
çois ne s’accommoderoient pas tout-àfair 
de toutes les menées que Ion tramoit 
contre leurs Alliez , députèrent quelques 
jours apres un Chef pour prier Monfieur 
de Callieres de ne pas s’impatienter fi la 
Nation ne pouvoit envoyer fi tôt des Dé- 
putez. Ce Chef dit que les Députez étant 
retournez l'Automne derniere de Québec 
à Onnontagué , ou ils firent le raport de 
ce qui s’écoit paffé au Ccnfeil , n’avoiens- 
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trouvé qu’Anagoga & Gagouentara, deux 
Vieillards, tous les autres étans partis pour 
la chalTe. Il en revint quelques-uns qui 
nous chargèrent de vous venir voir de 
nouveau , pour vous prier d’avoir patien- 
ce , & vous dire qu’aprés le retour de 
leur chaire , qui fera environ au rwois de 
Juin , les ConfiJerables de chaque Na- 
tion décendront pour vous trouver. 

Nous avons paflé au Fort Frontenac} 
comme nos Anciens nous l’avoient dit , 
pour- y demander un François qui nous 
amenât ici vous parler : nous y trouvions 
des hardes, & autres chofes à traiter au- 
trefois , mais on ne veut rien nous don- 
ner , n’y même nous permettre d’entrer 
dans le Fort , finon à quelques Chefs. i 
Nous avons apris à Onnontagué que les i 
Miamis ont tué deux Confiderables des 
Tfonnontouans. ; 

Monfieur de Callieres lui répondit ; 
Monfeigneur , qu’il n’y avoit que des Sol- : 
dats au Fort Frontenac pour le garder, & 
qu’ils ne font point gens à traiter, que les : 
chofes demeureront comme .elles font juf- 
ques à ce qu’ils ayent exécuté la parole 
qu’ils- lui avoient donnée plufieurs fois, & i 
celle qu’ils lui donnoient encore à prefenr, 
que les Chefs de toutesles cinq Nations le 
Tiendront trouver dans le temps des frai*; 
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les, pour terminer entièrement toutes les 
affaires qu’ils avoient enfemble , & pour 
lui demander ce qu’ils pourroient defirer 
de lui, dont il leur donnera une entière fa- 
tisfaétion. Je ne fuis point furpris, dit-il , 
du coup que les Miatpis ont fait fur vous, 
parce que c’eft fans doute pour fe ven- 
ger de celui que les Tfonnontouans firent 
1 Automne derniere dans leur païs. Si vous 
aimez à terminer les affaires & faire cef- 
fer toute hoftilité , cela ne fe peut faire 
fans ft voir , & on ne peut rétablir autre- 
ment la bonne intelligence. 

Les Iroquois commencèrent à faire de 
ferieufes reflexions , ils tinrent plufieurs 
Confeils generaux , où les plus judicieux 
rapellerent tout ce qu’avoit fait pendant 
dix ans le Comte de Frontenac contre la 
Nation , ils avoüerent qu’il les avoir trai- 
tez cruellement, maigre les irruptions con- 
tinuelles qu'ils avoient fait par tout le Ca- 
nada. Après tout, dirent-ils , concluons 
avec le nouveau Gouverneur ce que nous 
avons terminé avec le Comte de Fron- 
tenac. 

On vit arriver à Montreal au commeru 
cernent de Juillet, avec une joye univers 
ielle,fix Ambafladeurs Iroquois, Harat- 
fion; & de la part desOnnontaguez,Tfon- 
noaeûluam * Aouenano , Tonarengoue- 
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nion , & T ehaftaKous delà part des T fon- ( 

nontouans. f 

Après quils fe furent repofez quelques 
jours Monfieur de Calliers leur donna une 
Audience publique ; il apella les Supé- 
rieurs du Séminaire de faint Sulpice,de$ g 
Jefuites , 3c des Recolets ; & la plufpart ?, 
des Officiers s’y affemblerent. Les princi- 
paux Chefs de nos Iroquois du Saur & de a 
la Montagne , & des Algonkins , ne man- 
quèrent pas de s’y trouver. a 

Marico.ur , que les Iroquois regardent l 
comme leur Fils adoptif, marcha à la tête ü 
des Ambaffadeurs depuis la porte de la <f 
Ville jufques à la maifon du Chevalier V i 
de Callieres , qui en eft à rrois cens pas. « 
TehaftaKout tenant enfuite le premier 
rang, les autres fuivans de file, commença i 

à chanter d’tme voix trifte & lugubre , 
pleurant la mort de tous les François qui 
avoient été tuez à la guerre , prenant à b 
témoin le Ciel & le Soleil comme ils 15 
agilToient de bonne foi. ’i 

O vous morts, dit- il , fortez la tête de b 

la terre pour écouter ce que je dis , & ne k 

demandez plus de vengeance, la Paix eft k 
faite. Il finiffoit par les paroles Fiat, fiai, c 
qui eft la complainte la plus douloureufe \ 
dont cette impitoyable Nation puiiïe fe p 
laiffer toucher.. 
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Ces AmbafTadeurs en entrant chez le 
Chevalier de Callieres prirent chacun leur 
place , ils ne voulurent point parler que 
Joncaire Ton Maréchal des Logis n’y fur, 
qu’ils regardent comme leur fil3 adoptif. 
H fut pris dans' un combat *, la fierté avec 
laquelle il battit un Chef de guerre qui’ 
vouloir le lier pour lui brûler les doigts, 
en attendant que fon porta la Sentence def 
mort contre lui , fut caufe que les autres* 
lui donnèrent la vie , les camarades ayanr 
ctétous brûlez à petit feu IlsTadopterent, 
& la confiance qu’ils eurent en lui dans la* 
fuite, les a obligez de le faire comme Mé- 
diateur dans toutes les négociations , 
vous verrez, Moniteur, l’eftime qu’ils lui 1 
ont toujours confervée. 

Tehaiftakout voyant qu’il ctoic temps 
de parler s’expliqua ainfî. 

Par un Premier Collier. 

Onontio , mon Pere , l’Onontagué mon 
Frere aîné, qui a plus d’efprit que moi, efb 
venu ici pour vous parler de notre part ; 
& comme il vous a témoigné que vous 
fouhaitiez de voir votre Fils le Tfonnon- 
tuuan , nous fommes venus pour vous ra* 
conter que nous avons fçu par Corlad,. 

, (ceft ainfi qu’ils apellent le Gouverneur 
de la Nouvelle Angleterre ) que les deux 
grands Onon;io de France & d’ Angleterre 
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ont fait la Paix en Europe , & qu’ils foüJ 
haitoient qu’elle fut faite en ce pais : qu’ils 
avoient ordonné que (es Sauvages qui ont 
été en guerre jufques à prefent celTei oient 
les a&es d'holblité 3 & pour cet effet Cor- 
lard nous a deffendu de frapei fur les Fran- 
çois n’y fur les Sauvages fes Alliez, & nous 
a die que ceux qui n’obeïront passes deux 
Gouverneurs de la Nouvelle Fiance & de 
la Nouvelle Angleterre , avoient ordre de 
fe joindre pour les châtier Dans cette af- 
furance nous fommes allez a lacha(le,où 
étant il nous a été tué cinquante cinq per- 
fonnes, tant par les Outaouaks vers le dé- 
troit les Illinois dans la riviere Oyoque, 
par les Miarhis dans la riviere Chouegen. 
Nous ayons erreore la hache à la tête, 
nous venons favoir, notre Pere, s’il la veut 
retirer , ou la faire ôter par fes Alliez. 

Par un Deuxie’me, 

C’eft au nom des quatre Nations Iro- 
quoifes , Onnontaguez , Tfonnontouans* 
Goyogouins, & Onneyouts que je parle. 
Feu le Comte de Frontenac nous ayant 
dit que nous pouvions faire nos affaires fe- 
parement des Aniez , j’ai obéi depuis ce 
temps là à la défence qu’il m’avoit faite 
d’aller en guerre , par la convention qui 
avoit été faite de part& d’autre. Mais les 
OucaouaKs , Miamis, Illinois & autres vos 
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Alliez d’enhaut n’ont pas fait de même; 
ainfi je vous prie, mon Pere, de leur ôter 
la hache afin qu’ils ne frapenc plus, & fi 
je ne me defFends pas ce n’ell pas manque 
découragé, mais c’eft que je veux vous 
obejr. 

Par un Troisie’me. 
Comme nous avons oui dire que vous 
avez toujours une Chaudière fufpenduc 
pour la guerre, nous vous donnons ce Col- 
lier de la part des quatre Nations pour U 
xenverfer. 

Par un Qjjatrje’ me. 

Le Soleil eft témoin de ce que je dis ’ 
& que je fouhaite la Paix, c'elt lui qui en 
eft le maître, & de la guerre , il punira 
ceux qui violeront la Paix, je deman- 
de à Onontio d’amener la robe noire, ( c’eft 
le Pere Bruyas ) les Sieuis de Maricour & 
Joncaire mes Fils , tous les Iroquois les 
voyant ne douteront plus d’une fincere 
Paix , ils ramèneront tous les prifonniers 
Français & Sauvages Alliez qui font chez 
nous, fans qu’il en refie aucun. 

Par un Cin qjj i e’ m e. 

Nous avons apris qu’ii y a un de nos 
gens prifonniers parmi les Algonkins,nous 
prions notre Pere Onontto de lui ouvrir les 
prifons ; cette afih're prelTe parce cju*Tls 
vont s’éloigner d'ici, & nous ne l’aufion$ 
pas de long temps. 
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Par un Sixième. 

Je ratifie par ce Collier tout ce que j ai 
dit au nom des quatre Nations : je plante 
l'arbre de Paix , afin que toux le monde le 
regardant on fâche que je l ai demandé. 

Par un Septième, 

J ai planté 1 arbre de Paix , Ôc par ce 
Collier je demande que Ion nétoye tou- 
tes les rivières où il y a bien des pierres > 
afin que les chemins foient libres , & que 
J|on puifle aller & venir en Paix. 

Par un Huitième. • 
Qxand nous avons renvoyé Joncaire 
notre Fils, nous avons fouhaite qu il alla 
& vint pour nous fane lavoir les fenti- 
niens d'Onontio > & lui porter les nôtres. 
Nous rétablirons Plénipotentiaire des af- 
faires des Tfonnontouans , comme Mari- 
çonr eft celui dçs Onnontaguez. 

Par 3. Branches de Porcelaine. 
Nous difons à Ovontio * par les bran- 
ches de Porcelaine, que le Pere de Joncai- 
çc qui faifoit les bonnes affaires , & qui 
étoit porté pour la Paix , étant mort , nous 
avons choifi Tonatakout , le plus proche 
parent de fa Famille pour être fon Pere, 
£yant Pefprit auffi bien fait que fon Pré- 
decefleur. Ne vous étonnez pas Onontio > 
nbtre Pere, fi nous ne fommes venus que 
$ie deux Nations 3 c’eft Pitre Schuls, En- 



& Mttxintes des / roquots. ï+I 

•Voyé de Monfieur de Bellomont, qui a- 
yant fçû que nous étions prêts à partit 
pour vous venir trouver tous , fuivant U 
parole que nous vous avions donnée , eft 
venu chez nous pour nous empêcher de 
décendre ; mais nous n'avons pas laiffë 
de partir malgré lui pour venir ratifier la 
Paix au nom des quatre Nations , pendant 
que nous avons envoyé les Goyogouins 
& les Onneyouts nos Enfans , favoir pour- 
quoi il s’opofoit depuis fi long- temps que 
nous vinifions vers notre Pere Onontto. 
pour terminer entièrement les affaires. 

Teharftaicout fie tournant du côté des Al- 
gonkins , leur porta la parole. L’Hiver 
dernier tu vins me joindre à ma challe , 
où je reçus un prefent de ta main conte- 
nant vingt Peaux paffées , & fix à fept 
Caftors. Tu me dis par là que puifque 
nous étions comme en Paix , nous eufi- 
fions à nous regarder en freres , & non 
comme Ennemis , nous faire plaifir les 
uns les autres. Quand nous nous trouve- 
rions manquans de quelque chofe dans 
les Forêts , ne faire qu’une Chaudière 
entre toi & moi , & boire le même boüiL 
Ion comme véritables freres. 

Je partis quelque temps après pour al- 
ler répondre à tes prefens, 8c je te porcai 
la choie la plus ptécieufe qu’il y ait entre 
Tome J V . 
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-nous autres hommes , qui eft un Collier» 
de Porcelaine. Même comme tu imite le 
Chevreuil qui eft tantôt d’un côté, tantôt 
de l’autre , n’ayant point de lieuafturé, 
-j’ai fuivi tes piftes , & je n’ai trouvé que 
la place de ton corps , mais il n’y étoic 
plus -, ainfi je fuis bien-aife de te trouver 
devant nôtre pere Onontio > pour te dire 
en fa prefence que j’accepte l'offre que 
tu me fis dans le moment , de nous regar- 
der dorénavant comme freres , d’oublier 
le paiïé , & d’encourager réciproquement 
notre Pere de nous faire vivre en bonne 
intelligence comme nous vivions aupara- 
vant la guerre. Je te promets que nous 
ne ferons qu’une Chaudière , & boirons 
le meme boü’.llon, comme de véritables 
freres ; ainfi finit l’Auüience. .On les ré- 
gala pendant deux ou trois jours , on les 
fit boire avec les Algonkins. Ce feroitun 
trop grand détail, Monfeigneur,fi je rapor- 
tois tous les griefs qu’ils fe reprochèrent 
les uns aux autres pendant ce temps , cha- 
cun faifant trophée du nombre de cheve- 
lures qu’ils avoient enlevées & de toutes 
les expéditions qu’ils avoient faites. Mon- 
ûeur de Callieres leur fit réponfe avec les 
mêmes formalitez. ’ * ‘ 

Par un Prîmier ConrER. 
^donfieur de Beliomont ne vous a-t’il rien 
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dit au fujet de ce qui s'eft patfé entre le 
grand Onontio &: celui d’Angleterre, vous 
deviez l’avoir fçu par Onhontfrouann SC 
les autres que vous m’avez' envoyez l’Au- 
tomne derniere. Les deux Rois font demea-" 
rez d'acord qu’ayant fait la Paix vous de- 
vez en jouir aufïi-bien que le refte des Sau- 
vages , c’eft pour cela que j’ai dit aux On- 
nontaguez qui font venus me parler, qu’il 
étoit necetfaire que les Députez de chacu- 
ne de ces Nations vinrent aulli pour favoir 
leurs fentimens, &: prendre les moyens de 
nous accommoder avec toutes les Nations. 
Cependant je ne vois point d’Onneyout 
n’y de Goyogouins , & vous me dites en- 
fuite de vos Colliers que ce font tes Ah- 
glois qui loin venus àOïmontagué qui les 
ont empêché de partir avec vous^furquoi 
vous m’ajoûtez que vous les avez envoyer 
vers Mr de Bcllomont , pour favoir les 
raifons qu’il a de s’opoier depuis fi long- 
temps à la députation que vous devez me 
faire tous eniemble. 

. Par. un Second. 

Quoi qu’on n’ait point fatisfait à ce qllfc 
j avois demandé, vous êtes tous des Con(i- 
derablcs dOnnontagué Je Tfonnontouan. 
Je veux croire que vous me parlezaunom 
des deux autres Nations Iroquoifes , j’ai 
déjà agi auprès de tous les Sauvages potît 

N z 
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ôter leur hache, conformement à Tordre 
du grand Onontio , en attendant votre ar- 
rivée, fuivant les promelles que vous m’a- 
vez fouvent réitérées , mais votre long 
retardement , joint au coup que vous avez 
fait chez les Miamis-il y a environ un an, 
où vous avez bleflé un de fes Sauvages 
& tué un François , à fans doute caufé les 
coups que vous me dites qui ont été faits 
fur vous par les Nations denhaut , dont 
je fuis fâché. Comme il eft necedaire quil 
vienne ici des Députez de ces Nations*, 
afin que je puille leur parlerai faut aufïi 
que vos Confiderables s'y trouvent dans 
trente jours, qui eft le temps que je leur 
ay marqué , ayant envoyé pour cela un 
canot àMichilimaicinak pour les engager 
de décendre. 

Par u k T r o i s i e* m e. 

Ce fera pour lors que toutes les Chau- 
dières de guerre feront renverfées que 
nous rafermirons enfemble le grand ar- 
bre de Paix que vous verrez déplanter, 
& que toutes les difputes finiront, en forte 
que vous puiffiez aller & venir en fureté. 

Par uk Quatru/mf. 

Pour avancer une affaire de cette con- 
fequence, je veux bien vous acorder les 
Sieurs de Maricour & J.oncaire , & jeu 
prierai aufli le Pere ftruyas y qui iront 
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avec vous pour chercher nos prifonniets 
François & Sauvages nos Alliez , & les 
ramener avec les Députez des quatre Na- 
tions que je vous demande , à condition 
qu’il rcftera ici quelqu’un d’entre vous 
jufques à leur retour , qui n’auront pas 
lieu de s’ennuyer par les bons rrairemens 
que je leur ferai faire. 

Par un C i n q jj i e’ m e‘ 

A votre arrivée je ferai mettre en li- 
berté les prifonniers que vous me nom- 
merez être parmi nous & nos Sauvages, 
cependant je commence par vous faire 
rendre celui qui eft chez les Algonkins, 
pour vous faire connoître la /Incerité avec 
laquelle j’agis comme vous aufïi bien 
qu’eux, mais ne manquez pas dème ren- 
voyer leurs deux petites Filles que je vous 
ay déjà demandé avec un Loup qu’on m’a 
dit être chez les Goyogouins. 

Par un Sixie’me; 

Je fuis fâché de la mort de Joncaire , 
fachant qu’il avoir l’efprit bien fait. Je* 
fuis bien aife que vous lui ayez fubftitué 
Tonataxout à fa place , puifqoe vous me 
dites qu’il lui reflTemble dans fes bonnes 
intentions. Voilà un Collier que je vous 
donne , pour vous marquer que j’entre 
dans votre fencimenr, & je confens que 
lç Sieur J.onçaire ferye pour aller & vetn# 
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vous porter ma parole , & me raportet 

la votre. 

Les Iroquois écoutèrent avec affez d a- 
tention toutes ces réponfes, ils laiiïerent 
pour otages quatre de leurs Ambâfladeurs 
pour gage de la parole qu’ils avoient don- 
née de venir. 

Il fe trouva par hafard dans ce Confeil 
clés Chefs Abenaguis de Lacadie, qui é- 
toient venus faire des plaintes à Monfieur 
de Callieres de ce que les Iroquois leur i 
avoient envoyé des Colliers pour les en- 
gager de quitter nos interets , leur repre- 
fentant qu’ils auroient beaucoup plus da- 
grémens s’ils s’attachoient pacmi les An- 
glois. On ne jugea pas à propos de de- 
mander aux Iroquois le motif qui les a- 
voit engagez à faire ces fortes de démar- 1 
ches, parce que les affaires commençoient 1 

à prendre un meilleur train; mais nos Ir.o- ] 
quois Chrétiens , les Hurons & les Abe- ] 
naguis, leur parlèrent avec tant de fierté, i 
que nous ne pouvions être plus contens 
de l’afFeâion qu’ils poitoient à la Nation j 
Françoife. — 

Nous n’avions jamais eu, leur dirent ils, 
qu’un cceur , & une même volonté avec : 
Onontio y ainfi qu’une même hache, layant t 
jetcée dans le fond de la terre , & mis un c 

gros Rocher deflus , & y faifant pafler ua£ I 
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grande riviere , afin que perionrié ne 
puifTe jamais la retrouver. La notre eft 
tombée en même temps avec la fienne ; 
que ce ne Toit pas de bouche que tu parle 
mais du cœur , & que cette bile tpi ta re- 
fié jufqu’a prefent dans le corpsfne vien- 
ne plus fur le bord de tes lèvres pour s’en 
retourner dans le fond de ton cœur com- 
me il a coutume de faire. Jette donc cet- 
te bile devant ton Pere Ôc devant nous 
tous , & qu’il n’en refte plus. Pour nous 
nous n’avons plus de hache , puifqu’O- 
nont'to a jétté la fienne. 

Ces paroles étoienc remplies d’aflez 
d’amertume devant une Nation , qui d’ail- 
leurs ne s’en embaralloit gueres. Chofe 
étrange que trois à quatre-miile^îries faf- 
fent trembler tout un nouveau monde. 
La Nouvelle Angleterre fe trouve trop 
heureufe de ménager leurs bonnes grâces. 
La Nouvelle France eft (ouvenr defolée 
par leurs guerres , & on les craint dans 
l'étendue de plus de quinze cens lieues de 
païs de nos Alliez. 

Cette Paix ne pût être-affez autentique , 
puifque tous nos Alliez auroient trouvé 
mauvais qu’elle eut été conclue fànsUeuc 
participation. Ils favoient que le Comte 
de Frontenac les avoir trop aimez pour ne 
les y pas comprendre. On jugea donc à 
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propos de donner le Rendez-vous general 
au commencement de Septembre, pour 
allumer unanimement le feu de Paix. 

Le Pere Bruyas , Maricour & Joncaire* 
partirent en Canot pour leur Ambaiïade 
avec le refte des Iroquois. Ils arrivèrent- 
tous à Gannentaa , où les Iroquois les at- 
tendoient avec impatience. L’emprefle- 
ment qu’ils avoient de les recevoir fut fi 
grand , qu’ils fe jetterent à mi-corps dans 
l’eau pour les porter à terre. Quelques 
vieillards qui étoient venus au devant ex- 
hortèrent ceux qui étoient-là de débarquer 
tout le bagage de nos François. Ce fut 
alors qu’un Ancien , & Chef de guerre , 
les harangua. 

C’ert: maintenant", difoit-il, que nous 
ne doutons plus de la droiture & de la 1 
fincerité du coeur de notre Pere Onontio > 
qui nous a envoyé la-Robbe Noire, & 
notre fils Joncaire. Norre terre va deve- 
nir belle , vous ferez témoins demain de 
la foi de tous nos guerriers , quand vous' 
entrerez chez nous. Repofez-vous le re- 
fte de cette journée des grandes fatigues 
du Voyage. 

Maricour leur répondit par quatre braf- 
fes de tabac. Nous remercions , dit-il , 
celui qui elt Maître de la vie , de la grâce 
qu’il nous a fait d’être arriye£ à bon porf 
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fur les terres de nos enfans , ôc pour vous 
remercier de la peine que vous vous ères 
donnée nous vous faifons prefenc de ce 
tabac. 

A peine eurent . ils fait le lendemain 
une lieue à travers les bois, que l’on trou- 
va fur le chemin plufieurs Sauvages , qui 
dans l’impatience de les voir leur appor- 
tèrent des fucers de bled d’Inde , * des 
fruits & du pain , avec des marques d'une 
véritable joie. 

Lors qu’ils furent à un quart de lieue 
d’Onnontaguc , un Ancien les pria de 
s’arrêter pour faire leur entrée avec ordre. 
Il mit à la tête de nos Ambaffadeurs un 
François qui portoit Pavillon blanc. Ma- 
iicour marcha à quelque pas de diftance , 
le Pere Bruyas& Joncair^le fuivirent, les 
autres François qui les accompagnoient 
étoient un peu plus loin de file. Ils allè- 
rent dans cet ordre jufqu’à la vue d’On- 
noncagué , où tous les plus confiderables 
s’étoient aflemWez^ 

Teganiflorens les complimenta , il leur 
jetta pour cet effet trois cordes de porce- 
laine fuivant la coutume. Il eiTuya par 
l’une leurs larmes, pour effacer la pert’e 
des François qui avoieot été tuez pendant 
la guerre. 

Ü C cft la tige , qui a le goût de la canne de Sucre# 
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Il leur déboucha la gorge par la fécon- 
dé , afin qu’ils pûflcnt parler avec plus de 
facilité ; & par la troifiéme il nettoya la 
natte , gâtée par le fang qui avoir été ré- 
pandu de part & d’autre. 

Le Pere Bruyas prit la parole, lui té- 
moignant la joye qu’ils avoient de la ma- 
niéré obligeante avec laquelle il les rece- 
voir. Ces limites finies 1 Orateur exhor- 
ta les guerriers d’aller quérir promtement 
leuis fufiis, pour faluér les Amballadeurs 
à l’entrée du Fort. Ils y entreront au bruit 
de la moufqueterie , & furent condqits 
dans une cabane des plus belles , où ils 
furent régalez de fucets de blé d’Inde , & 
d’une Chaudière de S a garni té , qui ctoit 
compofée deChevreüil & de blé d inde, 
le tout broyé •> & on attendit avçc impa- 
tience le Plénipotentiaire des Tfonnon- 
touans, des Goyogouins , & des Onne- 
youts. Le Pere Bruyas & Maricour allè- 
rent vifiter pendant ce temps tous les Ef- 
claves François qu’ils purent rencontrer. 
Ils ne paroifloient pas avoir grande envie 
de s’en retourner : d’ailleurs il falloit ga- 
gner à force de prefens ceux qui les a- 
voient adoptez. 

Il y en eut plufieurs qui ne voulurent 
jamais les accorder , quelques prometTes 
qu’on leur fit. Quelques-uns de fes pri- 
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fonniers étoient fi accoûcumez à cette 
vie fauvage , qu’ils refuferent de venir. 

t Les Députez des cinq Nations s’aflem- 
blerent le dix Août dans la cabane du 
Confeii , où nos Ambalfadeurs furent 
apellez pour y prendre leur place , on fe 
falua de part & d autre , nos François fi- 
rent prefent de deux brades de tabac à 
chaque Dépuré. Les Aniez eurent la pré- 
caution d’y envoyer leurs Députez, foit 
qu ils fufient bien aife d’être compris dans 
la Paix generale , foit qu’ils voululTent 
favoir tout ce qui le pafferoit dans les de- 
liberations. ‘ ’ ' ' 

Le Pere Bruyas fe leva après avoir in- 
voqué le Saint Efprit , & expofa le fujet 
qui l’avoit engagé de venir les trouver de 
la part de Moniteur de Callieres , il s’é- 
tendit beaucoup fur cette Alliance au’il 

'i? j ^' rC ’ ^ ^ u ' ^ evo ^ c durer à jamais. 

I dit que cet arbre de Paix qu’ils avoient 
planté fur un lieu fi éminent , pour être 
vu de toute la terre , étoit un gage de la 
^délité que l’on devoit avoir re'ciproque- 
tnertt : que la hache étant cachée au fond 
de la terre, & la Chaudière de guerre 
renverfée il y avoit lieu d'efperer que le 
ooieil brilleroit avec éclat fur nos têtes. 

La conjoncture prefente des affaires 
I obligea à communiquer fa penfée d Ma- 
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ncour & à Joncaire , fur trois Colliers 
qu’il vouloit leur prefenter de fon Chef. 
Il exhorta donc les Iroquois par le pre- 
mier à obeïr toujours a leur Pere , quel* 
que raifon que pût aporter le Gouver- 
neur de la Nouvelle Angleterre , pour les 
en empêcher. 

Soit .leur dit jl , que vous entreteniez 
la bonne intelligence que vous avez tou- 
jours eue avec l’Ar.glois votre frere , 
mais aufli ne vous oubliez jamais qu’O- 
rwmo eft votre Pere , il vous aime, & il 
ne vous apelle à lui que pour votre bien, 
demandez à ceux qui font allez à Mont- 
real de quelle maniéré ils y ont été reçus. 

Le fécond Collier qu’il jugea à propos 
d’ajouter , fut pour regretter les morts 
des Tfonnontouans. je pleure mon fils , 
reprit il, la perte.de tant deConfiderables. 
Ce prefent fut du goût des Iroquois, il 
jFut très-bien reçu, iur tout des Tfonnon- 
touans. 11 les pua de renouveller leur at- 
tention par un troifiéme qu’il vou oit en- 
core leur donner delà part d Jfendafe , 
dont le nom eft <i connu parmi les Nations 
Iroquoifes , c’eft celui qui fe donne quel* 
quefois au General des Jefuites en Cana- 
da. Il s'étendit beaucoup fur 1 amour que 
Slfendafe avoit toujours eu pour fes chers 
enfans les Iroquois, maigre qui le^oleil 
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Te fut éclipfé depuis tant d’années , : £c 
voulant leur infpirer les premières idées 
qu’il vous avoir donné du véritable Efpric 
Dieu des armées , & Maître de tout l'U- 
nivers , vous êtes digne de compaflïon , 
vous dit Afendale par ma touche depuis 
que les * Robes noires vous ont quitté 
vos Enfans meurent fans medecine, & ce 
qui eft le plus à plaindre, fans baptême. 
Vous Anciens, vous guerriers & femmes, 
vous favex prier , c’eft ce que vous avez 
entieremenc oublié , vous connoillez le 
maître du Ciel ; vôtre Pere Afendafe vous 
exhorte par ce Collier à délibérer fi vous 
fouhaitez une Robe noire , il en à qui 
font prêts à partir , ne refufez pas l’of- 
fre qu’il vous fait. 

Maricour termina le Confeil , & don- 
nant à fumer aux Anciens de toutes les 
Nations , on attendit le lendemain la ré- 
ponfe des Colliers ; mais le Confeil oïl 
les Iroquois deliberoient fur les affaires 
des François , fut troublé par l’arrivée 
d’un jeune Anglois qui arriva en polie 
de la part du Colonel Chalt , Aide-Major 
d’Orange ; 8c d’un ancien d’Onnontagué 
habitué depuis peu dans la petite ville^ de 
Corlard. 

Tome ir. O 
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Cet Envoyé étant entré dans la cabane 
du Gonfeil, tira une corde de porcelaine 
dont on Pavoit chargé pour avertir tous 
les Iroquois de la part du Gouverneur ge- 
neral de la Nouvelle Angleterre , qu’ils 
euffent à ne pas écouter Taouiftaouille , 
( c’ell: le nom que les Iroquois ont donné 
àMaricour, qui vent dire petit oifeau, qui 
eft toujours dans le mouvement ) qu’il a- 
voit apris devoir parler à Onnontagué , 
& que s’ils Pavoient déjà fait , il leur 
défendoit de tenir Confeil fur fes pas , 
mais de partir tous inceflamment pour fe 
trouver à Orange dans dix ou douze jours, 
ou leur frere Corlard devoir arriver pour 
leur parler. Ce même Député avoit or- 
dre d’écrire tout ce qui auroit été dit 
de part & d’autre. 

Le grand Chef ne voulut pas répondre 
à PAnglois qu’il n’eut auparavant expli- 
qué à nos Ambafladeurs le motif qui aVoit 
engagé ce Député à venir à Onnontiguéw 
La maniéré de parler de l'Anglois fi fiere 
& fi hautaine , furpri.t extrêmement les 
Iroquois qui en furent fort indignez , & 
‘•Te^aniflorens ne pouvant dilïimuler les 
f^ntimens , s’écria que veut dire notre 
frere Corlard , comment l’entend il ? Si la 
Paix étant faite en Europe il femble qu il 
çhante encore la guerre. Pourquoi nous 
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défend il d ecouter la voix de nôtre Pere’ 

O vont to ? 

Ce fut pour lors , Monfeigncur, que le 
Pere Bruyas fit connottre avec efprit aux 
Iroquois qu 'Onontio avoit bien eu foin de 
leur dire que Corlard les traitoit en Efcla- 
ves ; ce n’elt pas ainfi que notre Pere en 
ufe avec vous , leur dit-il , jamais il ne 
vous a défendu de parler à votre Pere 
Corlard , & il n’a que des penfces de Paix. 

Joncaire aptouva tout ce que dit le Pe- 
re Bruyas ; il ajoûta qu apurement leur 
frere Corlard ne les aimoit pas, de vou- 
loir s’opofer à leur départ pour termi- 
ner la grande affaire de la Paix. 

Tous les Iroquois témoignèrent pat 
leurs applaudidemens qu’ils aprouvoisnc 
ce que nos Àmballadeurs avoient dit. Gît 
les encouragea de continuer avec la me- 
me fidelité. Ce fier E mi (Faire ne lailFa pas 
de fe trouver fort déconcerté , il connut 
aifément par tout ce qu’on lui dit pendant 
deux heures qu’on l’avoit tourné en ridi- 
cule, & il eût le chagrin d’entendre tous 
ces reproches, tant de la part des Fran^ 
Çois que des Iroquois , fur tout de l’Ora- 
teur d’Onnoncagué, qui parut dans ces oc- 
calions préférer nos intérêts à ceux des 
Anglois. 

Cette députation fit différer de quel- 

O 2 
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c]ue$ jours le Confeil , où Ton devoit don- 
ner 1 audience de congé; ils voulurent que 
1 envoyé de Corlara s’y trouvât , mais au- 
paravant que je vous raporte ce qui s'y 
pafla, je vais, Monfeigneur, vous faire le 
xecit de la négociation de Jon-catre. 

Il partit avec quatre François & deux 
Iroquois pour Tfonnontouan & Goyo- 
gouin. Lorfqu’ii fut fur le rivage de la 
riviere de Tfonnontouan il aperçût les 
jeunes guerriers qui le falucrent à la por- 
tée du piftolet d’une décharge de mouf- 
queterie. Lorfqu’il mit pied à terre ils 
firent la même chofe ; & Tegancot , le 
grand Chef des Tfonnontouans , lui don- 
nant la main le falua de la part dé tous 
les Confiderables & de toute la jeuneffe. 
Voilà, dit il, une Chaudière de foupc & 
un plat de viande pour faire manger ta 
jeuneiïc auparavant que d’entrer à Tfon- 
nontouan ; on eut foin de fon canot & de 
fon équipage. Ils marchèrent jufques à 
Tionnontouan où il fut reçû en Ambafla- 
deur. 11 fut donc harangué un moment 
après par trois branches de porcelaine. 
L’une lui clTuya fes larmes ; la fécondé lui 
déboucha la gorge , & la troifiémç netto- 
ya fa natte qui étoit enfanglantée. Il ra- 
pella tout ce qui s’étoit padé dans les con- 
fiais d’Onnontaeué . il réclama le lende- 
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main les François. Les Tfonnontomns 
s'airemblerent la nuit du 18. de Juillet, 
& lui dirent le dix-neuf qu il falloir envo- 
yer un canot de l’autre côté du lac Siou- 
Icouagué, qui elf à huit lieues de là , pour 
avoir les prifonniers qui y étoient. J nn- 
caire eût beaucoup de peine à s’y réfou* 
dre par le peu de temps qu’il avoir à fé- 
journer dans ces quartiers, mais d'ailleurs 
il lui eût été fenfible de s’en retourner 
fans les retirer. Il s’occupa à vifiter les 
François , pendant qu’il envoya deux de 
les gens 8c trois Iroquois pour faire venir 
ceux que l’on rencontreroit. Il y eût plu- 
fieurs François qui 1 évitèrent , pour ne 
pas être obligez de décendre à Montreal. 
La vie Sauvage eft fi douce 8c fi tranquil- 
lè , quelque penchant que l’on puifle a- 
voir pour fa Patrie , que rien ne pût faire 
impreffion fur leur efprit pour les faire 
rentrer en eux mêmes. Les uns qui fe vo- 
yoient adoptez s'imaginoient que le gen- 
re de vie qu ils menoient étoit infiniment 
plus doux , 8c les autres avoient peur 
d en mener une autre pleine d’amertume 
8c de mifere dans leur patrie , de forte que 
ils trouvoient quelque confolation dans 
leurs malheurs. 

Joncaire voulut gagner les bonnes grâ- 
ces des guerriers, il leur prefenta de foa 
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Chef un Collier de porcelaine de troiV 
nulle grains ; il leur die devant les An- 
ciens qu’il le leur donnoit pour les arrêter 
& changer cet efprit de guerre en efprit 
de chafleur. Ils lui répondirent unanime- 
ment qu’ils feroient toûjours ce qu’il leur 
infpireroit , que Tayaut établi maître de 
leur pais & l’Arbitre de leurs affaires 5 il 
étoit jufte qu’il le fut de leurs corps. Ce 
fut l’aveu que lui firent Tounatiouha, 
Sonouehouca ,Houacheon, & Teniarez* 
Chefs des guerriers. 

Ils s’afTemblerent deux jours après, & 
lui donnèrent un Soleil de porcelaine ^ 
afin qu’il éclaira par tout où il iroit , fur 
tout quand il sVgiroit de leurs affaires. 
Ils lui prefenterent un Collier de blanche 
pour mettre à fon col , afin qu’on le vit 
de plus loin , & que toute la terre fçût par 
là qu’il étoit leur Plénipotentiaire. Il en 
reçut encore un autre de la part de Te~ 
gancot, Coaquanion , & de Sorandifari ; 
qu’ils partagèrent en deux pour lui &c 
pour Maricour, afin qu’ils leur fiftent voir 
Aguiraris prifonnier chez les Miamis. En- 
fin on lui rendit les François. Il en fit 
embarquer un de force qui ne vouloir 
pas revenir. Ceux qui étoient.chez les 
Goyogouins écoient pour lors à la chaffe- 
L’audience de congé du Pere Bruyas & 
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de Maricour devant fe faire avec éclat , 
les Onnontagnez voulurent que le Dépu- 
té Anglois fut témoin de la Paix folide 
qu’ils prétendoient faire de leur Chef, 
fans la participation de leur General. Te, 
ganidorens dit en plein Confeil qu’ils 
écoucoient la voix de leur Pere Onorttio > 
qu ils partiroient un ou deux de chaque 
Nation: & sadreflfantà l’Ànglois , dit , je 
ne faits rien en cachette , je fuis bien aife 
que tu fois prefcnt à ce Confeil , que 
nous tous Iroquois avons tenu fur la nat- 
te de Sagochiendaguité. Tu diras à mon 
frere Corlard que je vais décendre à 
Montreal ou mon Pere Onontio à allumé 
le feu de la Paix. J’irai auiïî à Orange ; 
mon frere m apelle , & afin que tu n’i- 
gnore de rien , voici le Collier que je 
porterai à mon Pere Onontio. 

Après que cet Orateur eut parlé il tira 
cinq Colliers de porcelaine, au nom de cha- 
que Nation. Le Pere Bruyas remercia tous 
Jes Iroquois de s 1 ‘être aflèmblez à Onnon- 
tagué , ainfi que leur Pere Onontio l’avoic 
ehré,&: de ce qu ils fe préparoient àdéceiv 
dre avec lui pour achever la grande affai- 
N a C I U ^ donnoit un fuccés fi heureux', 
datons- nous , dit- il , de partir pour nous 
trouver au jour qu’il nous a marqué. C’efl 
*la fin de cette Lune que nos Alliez dob- ' 



ï£o Hijloirc des Moeurs 
vent arriver à Montreal. Cela ne feroitpas * 
bien fi nous les y faifiôns attendre \ par- 
tons donc demain avec le plus de Fran- 
çois que vous pourrez nous donner, c’eft 
le moyen d'être bien reçus de notre Pere. 

Ils forment ainfi du Confeil fort con- ^ 
tens du fuccés que Dieu avoit donné à 
leur Ambalïade. C’étoit la plus grande 
faveur que le Ciel pût accorder au Cana- 
da -, car rien au monde n’eft plus cruel 
que la guerre des Iroquois, Le Païfan , 
où l'Habitant ne mange pour lors fon pain 
qu’en tremblant. Quiconque fort de fon kS 
habitation n’eft pas iûr d’y rentrer , fes’ Pw. 
femences &c fes récoltés font la plûpart kuru 
du temps abandonnées. Le Seigneur de 
Paroifle voit toutes fes terres pillées <Sc 
biûlées , & n’eft pas plus en feureté dans 
fon Fort Le Voyageur ne va gueres que 
la nuit; quand quelqu’un travaille à la 
campagne, où il eft tué où il fe voit tout- 
à coup fai fî pour être brûlé , où du moins’ 
on le jette par terre d’un coup de cafte- 
tête pour avoir fa chevelure. Lorfque 
l’on va en canot fur le Fleuve , on eft t 
découvert de loin , &r quelque précaution ^ I 

que l’on prenne, par la iuite on eft pour- -réc 
fuivi dans les bois. t 

Nos Amballadeurs reprirent le chemin* 
de Gannentaa , où ils avoient laiffé leur» U* 
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Canots , & les Onnontaguez leur firent 
les mêmes honneurs qu’ils leur avoient 
rendu à leur arrivée. Il eft vrai , Monfei- 
gneur, que le Pere Bruyas ne pût quitter 
cette Nation fans lui donner quelques lar- 
mes , à l’exemple du Fils de Dieu , lors 
q ni fort-it de Jerufalem, d’autant plus que 
itlvoyoic peu d’aparenee que les Million- 
naires y retournent jamais, quoi que Ton 
les y fouhaite par tout. La raifon eft qtve 
le Chevalier de Bellomont ne doutant 
pas que les Iroquois n’ayent été déclarez 
les Sujets de l’Angleterre , a envoyé au 
Printems un Collier de porcelaine, pour 
leur dire qu’il leur donnera un Miniftre 
quand ils voudront, pour leur apprendre 
à prier Dieu comme eux , & qu’il envo- 
ycra auffi un Armurier pour racommoder 
leurs armes a feu & rafïerer leurs haches. 
Us aiment mieux celui-ci que tous les 
Miniftres d Angleterre , & je ne crois pas 
qu il s’en trouve aucun qui ait aiïez de 
courage & de zélé pour demeurer dans 
un pais auffi defagreable. 

Mon (leur Dellius Miniftre à Orange , 
d ou le Chevalier de Bellomont la chalïe 
J Eté dernier , avoit douze cens livres de 
rente pour inftruire les Aniez voifins des 
Anglois. Il n’en favoit pas la langue y & 
fe contentoit de faire venir les enfans à- 
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Orange pour être baptifez, n étant jamais 
allé a leur païs , qui n eft éloigné que de 
vingt lieues. Il inftruifoit par une Femme, 
qui lui fervoit d'interprète, Ceux qui vou- 
loient être Chrétiens. 

Les Onnontaguez ne laiflerent pas d ’ê- 
tre embarallez à répondre au Collier que 
le Pere Bruyas avoir donne de la parc d A- 
fendafe , à caufe de celui du Chevalier de 
Bellomont. Quelques uns voudroient un 
Jefuite & un Miniftre , mais je ne crois 
pas que I on foit dans cette peine , les 
Iroquois fe font rendus indignes de cette 
grâce , par le mauvais ufage qu ils en 
ont fric. 

Après que nos Àmbaffadeurs eurent ic- 
fouïrté cinq jtoirs aGannentaa pour y at- 
tendre les Onneyouts , on fit favoir qu'ils 
ne viendroient pas à Montreal Celui qui 
devoir porter la parole pour fa Nation , 
étant tombé malade fi dangereufement , 
qu’on le ciût mort. Ils fe contentèrent 
d’envoyer un Collier pour s exeufer de ce 
contre temps ; mais leur prétexte éroit 
qu'ils ne vouloient pas rendre nos Fran- 
çois. On ne le connût que trop dans la 
fuite. On fe rendit à Ochouegen ou 1 on 
attendit Joncaire qui revint de Tfonnon- 
rouan , avec fix Chefs de guerre , & trois 
François qu’on lui avoir rendus. Les Go» 
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yogouins en rendirent aulïi un. On ra- 
mena en tout treize Efclaves , cinq jeu- 
nes gens & huit filles ou femmes : on lent 
fit eiperer de rendre les autres l’année 
prochaine. 

Nos AmbalTadeurs fe difpofoient de 
partir de Gannentaa , où ils s etoient a f- 
femblez lors que le fils de Garaljantiege- 
hran arriva fur les huit heures du foirde 
la part des Anciens , pour raconter une 
étrange nouvelle qu'Oficetæft Tfonnon- 
touan de Nation rapporta d'Orange. Il 
dit que Corlaxd indigné contre les Iro- 
quois qui ont non feulement reçu les 
Ambafiàdeurs de la Nouvelle France & 
même qu’ils les accompagnent jufques à 
Montreal pour lui parler , a fait arrêter un 
Onneyout accufé d’avcfir tué un Anglois 
de la Virginie , que l’on a envoyé les fers 
aux pieds, qu il s eft faifi du caftor à quel- 
ques Iroquois qui fe font trouvez à Oran- 
ge, ou il a fait arborer un Pavillon rouge 
pour leur lignifier qu’il leur déclare ‘la 
guerre, comme a des Sujets rebelles 8c de- 
obei(Tans,& qu il a commandé aux Loups 
de Ton Gouvernement de commencer la 
guerre contr’eux , menaçant d’aller lui- 
nieme en perfonne manger leur famille 
.le Printemps prochain. 

Cette nouvelle ne déconcerta pas nos 
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Ambaffadeurs Iroquois qui fe contentè- 
rent de renvoyer plulieurs femmes qui au- 
raient embaratlé dans le voyage , & quel- 
ques jeunes gens qui ne vinrent que pour 
fe divertir & pour voir Onontio > ils con- 
tinuèrent leur voyage .jutques à Mont— 
real , où ils arrivèrent au bout de quaran- 
te jours. 

L’Impatience où l’on ctoit du retour 
des Iroquois qui dévoient revenir au bout 
de trente jours , nous fie conjeduret qu’ils 
avoient de la peine à fe défaire de leurs 
Efclaves. L’on aprit que l’abfence des 
principaux Chefs qui écoient allez traiter 
leurs Pelleteries chez les Anglois , avoir 
contribué à ce retardement. Joncaire pré- 
cipita fa marche pour avertit que quatre 
Mations venoient conclure la Paix. Ces 
Ambatladeurs entrèrent à Montreal lur 
les cinq à fix heures du foir , où ils furent 
faluez des Boëtes & de l’Artillerie. Cette 
réception ne plût pas à plufieurs de nos 
Alliez , qui affectèrent de demander H 
Onontio entroit pour lors dans la Ville î 
Quand on leur eût dit que l’on rendort 
cet honneur aux Iroquois, ils répliquèrent 
que nous recevions aparemment nos en- 
nemis de la forte. Les Iroquois fe repo- 
ferent pendant trois jours ; ils eurent au- 
dience avec les formalitez otdinair.es , & 
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yoici, Monfeigneur , de quelle maniera 
s’énonça un Chef de la part de toutes les 
Nations. 

Par un Premier Collier. 

Mon Pere , nous voici encore de re- 
tour pour vous demander la Paix , & vous 
alîurer que les cinq Nations la délirent î 
moi Tionnontouan , qui vous parle au 
nom de toutes , je la veux. Jugez en par 
ce que je viens de faire, lorfque j’ai ap- 
pris l’arrivée du Pere Bruyas, de nos fils 
Maricour & Joncaire , à Ounontagué. 
Deux cens de mes neveux fe difpofoient 
à partir contre les Miamis & autres , qui 
m’ont tué comme je vous l’ai déjà’ dit. 
Je les ai arrêtez, & il n’y a aucun parti 
contre les Alliez d ’Onontio, avec qui nous 
ne voulions vivre comme freres. 

Par un Second. 

Donnez - nous un Armurier au Fort 
Frontenac qui puilîe racommoder nos 
fufils , qu’il y ait aulïï un Magafio bien 
gardé pour traiter nos Pelleteries. 

Par un Troisie’mb. 

Une marque d’une bonne Paix'eftla 
reddition réciproque des prifonniers je 
viens de vous en rendre un nombre con- 
fiderable. Faits moi rendre ceux qui font 
aux Outaouaks , au Saut , & à la Monta, 
gnc de Montreal, 

Tome J F". 
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Par un Qjj atrie’me. 

J’affermis l'arbre de Paix que j’ai dé- 
jà planté , & je lui mets de profondes 
racines afin qu’il ne foit jamais renverfé. 
Par un Cinc^uih’me. 

Vous , mon Pere , ôc Corlard mon Frè- 
re , vous fouhaitez que nous jouïflions des 
fruits de la Paix , que les deux grands 
Onontio ont faite. Cependant Corlard , 
f e roble vouloir brouiller les affaires , mais 
je vous prie, mon Pere, de lui écrire pouf 
lavoir de lui s’il le veut tout de bon. 

Par un Sixie’me. 

Le fixiéme Collier fut pour prier Mr. 
de Callieres d’élargir Louvigni qui étoif 
aux arrêts. Il commandoit pour lors au 
Fort Frontenac , où il fe fit un commercç 
de Pelleteries avec les Iroquois , quoi- 
que les ordres du Roi le défendiffent , 
mais la conjoncture où il fe trouva de les 
recevoir dans un temps où l’on traitoitde 
Paix , lui fit faire une démarche qu’il crût 
être obligé de faire pour tâcher de conci- 
lier ces Peuples qui demandoient à com- 
tnercer. - 

Il prefenta trois branches de Porcelai- 
ne au fujet d’un petit Iroquois qu’ils a- 
voient amené, & dit nous fournies bien 
aife de te faire favoir que l’oncle défunt 
d’Oteonchondi que tu vois ici.étoit maure 
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«îe Joncaire que tu nous as envoyé. CeÉ 
homme étant mort c’eft Joncaire qui en 
eft le maître , que nous avons fubftitué à 
fa place , cét enfant eft très confideré, il 
eft Allié de tous les plus Confiderables des 
Tfonnontuans , nous le lui lailTons pour 
être inftruit à la Françoife , & en cas que 
Joncaire vienne à mourir , nous prions 
Onontio g< Monfeigneur l’Intendant d’en 
avoir un loin particulier , parce que nous 
voulons qu’il fade dorénavant nos affai- 
res auprès des François , comme Joncaire 
fon oncle l’a fait julqu’à prefenr. 

Le Chevalier de Callieres différa quel- 
ques jours à leur faire réponfe , parce que 
nos Alliez n’étoient pas encore dccendus 
de MichilrmaKinak. Lors qu’ils furent ar- 
rivez toutes les Nations fe trouvèrent au 
Confeil , ou il parla en ces termes. 

> P AR un Premier Collier. 

J ai bien de la joye mes Enfans de vous 
Voir ici tous aflemblez , ainfi que je vous 
avois témoigné le fouhaiter ; j’ai apris avec 
beaucoup de plaifir les bons traitemens 
que vous avez fait au Pere Bruyas,&aux 
Sieurs de Maricour & Joncaire. 

Par un Second. 

Le coup que les gens d'enhaut ont fait 
lur vous m a touché , Ci vous étiez venu 
ici plutôt il ne feroit pas arrivé , c’eft un 
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retardement qui y a donné occafion , St 
peut ctre auffi celui que vous avez fait 
fur Malcon l'Automne derniere. Vous a- 
vez bien fait de ne pas refraper celui qui 
vous a tué. 

Par. un Troisie’me. 

Je regrette tant de braves qui ont été 
tuez en cette rencontre , & je couvre les 
morts par ce Collier. 

Par un Qu a t r i e’ m e. 

Jc’prends toutes vos haches’, les jette 
bien avant en terre, bouchant le trou avec 
un gros Rocher, fur lequel je faits palier 
une rivière , qui eft-ce qui pourroit Tes 
retrouver ? 

Par un C i n qjj ie’mf. 

Si quelqu’un s’oubliant de fon devoir 
faifoit quelque a£te d J ho(lilité venez m’en 
avertir , afin que je lui falle faire fatisfa- 
£tion ) que fi la refufe je me joindrai à ce« 
lui qui aura été ofFenfé pour le venger. Je 
le ferai auffi favoir à Corlard , afin qu ? ü le 
joigne à nous pour perdre ces infraéteurs 
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grands Onontio qui nousj’ont ordonné. 
Par un S i x i e’ m e. 
J’affermis l’arbre de Paix que vous a- 
vcz redreflé. 

Par un Septie’me. 

Par vous marquer que ie fouhaite vous 
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fatisfaire > & afin que vous ne dou tiezplus 
de lafincerité de mes intentions, je veux 
bien vous accorder l’Armurier que vous 
demandez pour le Fort Frontenac ,& j’y 
envoyerai audi quelques marchandises 
pour vos plus prenantes neceffitez, en at- 
tendant que le Roi m’ait fignifié fa vo- 
lonté là-delTus. 

Par un Huitie* me. 

J’ai vu avec bien de la joye les Fran- 
çois que vous m’avez rendus , je vais écri- 
re aux Outaouaks qu’ils ayent à vous ren- 
dre vos prifonniers , & qu’ils les amènent 
tous au commencement du mois d’Août 
de l’année prochaine. Je vous invite tous 
à les venir quérir ,& à ramener les Fran- 
çois qui font reliez chez vous , & les pri- 
fonniers des Nations d’enhaut , fur tout 
la GonKine qui eft à Goyogouin. Pour 
les Iroquois qui font au Saut & à la Mon- 
tagne, parlez leur, s'ils veulent s’en re- 
tourner au païs la porte leur eft ouverte* 
Par un Neuvième. 

J’aurai foin d’Aconchondi, qui eft donc 
neveu du Sieur Joncaire, ainfi que vous 
le fouhaitez. 

Par un Dixième. 

A l’égard du Commandant du Fort Froii-’ 
tenac, je vous en donnerai un autre. 

Après que le Chevalier de Callieres eue 
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dit Tes fentimens nos Alliez prirent la ps- Wf c 
rôle. Le Rat Chef dts Hurons de Michili- 
makinak exhorta les Iroquois à écouter 
dorénavant la voix de leur Pere. Que ce 
ne foit pas du bout des lèvres, leur dit il, &ofeil 

que vous lui demandez la Paix , pour moi i* 

je lui rends la hache qu'il m’avoit don- fow 

née , je la mets à fes pieds , qui feroit af- Eue f 

fez hardi pour la prendre? ticre o 

Un Chef Abenaguis de Lacadie fe trou- hr 
va fort à propos à ce Confeil , où il leur Ktrans 
en dit autant que le Rat, menaçant les itiw 
Iroquois, de la part de fa Nation, d'une ment, 
guerre plus forte que la précédente. qu’O* 

Un Chef OutaouaK tint auiïï le même On 

langage, ayant parlé pour quatre Nations. àofo 

Nos Iroquois du Saut & de la Monta- ïïonno 

gne de Montreal en firent de même , & feg 

Monfieur de Callieres mit les Colliers de kî 

tous ces Chefs entre les mains des Am- Miami 

bafiadeurs , comme un gage d’une Paix Oanoe. 

éternelle. femc 

Il y eut, Monfeigneur, de grands éclair- çr;J(i 
ciffemens de part de d’autre , chacun fe 
faifant des reproches. L’Orateur des Iro- iroitlc 

quois ayant écouté paifiblement le Rat, à tant 

répliqua avec efprit en parlant des Gou- fef Q1 

verneurs du Canada. Onontio avoit jette Jj^ 

la hache dans le Ciel , tout ce qui eft là ^ 

haut n en revient jamais j mais il y avoit 
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wn petit cordon attaché à cette hache , 
qu’il a retiré , dont il nous a frapé. 

Ce reproche devoit nous être fenfîble. 
On les ménagea trop d'abord dans le 
Confeil, l'Iroquois dit naturellement fon 
fentiment dans ces fortes de conjonéhires, 
fans avoir égard- de qui que ce foit ; mais 
il ne faut pas l’épargner quand on à ma» 
tiere contre lui. 

La Rat qui étoit un genie des plus pe- 
netrans , dont je reprefenterai le caraéte- 
re dans la fuite , fe tira d’affaire adroite- 
ment , en difant qu’il rendoit la hache 
qu 'Onontio lui avoir donnée. 

On voulut cependant racommoder les 
chofes en rappellant aiïez tard que les 
Tionnontouans avoicnt violé autrefois la 
Paix generale , en mangeant les Illinois 
des MafKoutechs , un Village entier de 
Miamis , qu ils n avoieut pas épargné les 
Outaouaks & les Hurons , qui étoient 
leurs amis, qu’ils tenoient encore Efclaves, 
que Mr le Marquis de Denonville voyant 
la cruauté de fon fils le Tfonnontouan , 
avoit levé à la vérité un Parti pour obvier 
a tant de ravages & de courfes qu’il fai- 
roit fur fes freres, n’ayant point eu def- 
fein de le châtier comme il avoit fait,.il 
croyoit qu allant en perfonne dans fa terre- 
il feroit venu au devant de lui , de feroit 
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rentré en lui- même. Au contraire > le 
Tfonnontouan ne fe promettant que l’en- 
tiere deftru&ion des François , ne voulant 
pas même épargner Ton rere, qu’il vou- 
loir mettre le premier à la chaudière 5 
puifqu’un Iroquois menaça Monfieur de 
Frontenac de boire fon fang dans fon crâ- 
ne , il s’étoic jetté fur lui & l’avoit le pre- 
mier frapé; mais qu’il avoir bien- tôt ref- 
fenti les verges piquantes de ce Pere in- 
digné , qui fut touché neanmoins d’uti 
châtiment fi fevere , que s’il avoir fait 
comme l’Onneyout il ne fe feroit pas at- 
tiré tant de difgraces. Que l’Onnontague 
ayant de l’efprit comme il en à , n’avoît 
pas dû embraffer le parti du Tfonnon- 
touan , qu’il avoir dû en être le Médiateur 
& donner un j*ufte tempérament aux af- 
faires , qu'il avoit dû auüfi s’ennuyer des 
fatigues de la guerre, & rentrer en lui- 
même , devant chercher plutôt fon repos 
que d’augmenter les malheurs qui étoient 
tombez fur eux. 

On avoit encore lieu de faire rentrer 
les Iroquois en eux mêmes , en difant que 
leur frere Corlard les traitoiçfi durement, 
eux qui lui avoient cce toujours fidelles , 
qu’ils avoient perdu dans cette guerre la 
plus grande partie de leurs guerriers en 
loûcenant fon parti, qu^il ne les avoit pas- 
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mis à l’abri de l’incendie de leurs Cam- 
pagnes 8c de leurs Forts. 

Que ce Frere auroic du fe fouvenir cîe 
tous les promts fecours qu’ils lui avoient 
donné 5 qu’il ne devoit donc pas les me- 
nacer comme il venoit de faire , pendant 
qu’ils cherchoient eux- mêmes le jour 8c 
le repos. Que leurs mains étoient toutes 
enfanglantées de celui de nos Alliez, que 
leur chair écoic même encore entre leurs 
dents , & que leurs lèvres en étoient tou- 
tes bordées , que l’on eonnoifïoit leurs 
coeurs didimulez qui ne cherchoient que 
de Faux-fuyans, que nous devions être 
perfuadez qu’ils ne vouloient point recou- 
vrer la lumière , & qu’ils aimoient mieux 
marcher dans les tencbres de la guerre : 
qu’on avoir eu railon tic ne îè» pas cêou- 
ter pour lors y s’étoienc ils apperçûs que 
nous euffions voulu les arrêter quand ils 
font venus nous trouver % la’ porte ayant 
toujours été ouverte pour reprendre leur 
chemin ; 8c aujourd’hui que le Soleil a 
diflipé tous ces nuages pour faire paroître 
ce bel Arbre de Paix , qui étoit déjà plan- 
té fur la montagne la plus élevée de fa 
' terre. Cependant leur frere Corlard vou- 
loit faire naître des vapeurs qui puflerit 
nous l ofFufquer ; en un mot l’on pouvoir 
ajouter que l’on fauroit la volonté de no* 
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trc Grand Onontio . qui après avoir don- 
né le repos a toute l'Europe, il fouhai- — 
toit que Tes encans ne fuflent pas fruftrez 
d un tel avantage. 

Les efprits étans raffurez de part & 
daucre il falut ratifier la PaiX.Mqnfieur de 
Callieres , de Champigni, & de Vaudreüil, 
en fignerent le Traité , que chaque Na- 
tion fcella de Tes propres armes. Les 
Tlonnontouans & les Onnontaguez defi- 
gnerent une araignée , le Goÿogouin un 
calumet , les Onneÿouts un morceau de 
bois en fourche , une pierre au milieu , 
un Onnontagué mit un Ours pour les Â- 
niez , quoi qu'ils ne vinrent pas. Le Rat 
mit un Caftor y les Xbenagms un Che- 
vreüil , les Qtnaouaks un Lièvre a ainfi 
des autres. 

Le Chevalier de Callieres donna le len- 
demain l'Audience de congé aux Ambaf- 
fadeurs , aufquels il dit que pour rendre 
cette Paix plus autentique, il falloir que 
tous nos Alliez fe trouvafient avec eux 
l'année prochaine à un Confeil general , 
qu'il envoyeroir pour cet effet chez tou- 
tes lés Nations pour les engager de ra-* 
mener les Efclaves Iroquois. Il fit des 
prefens d’habits de la part du Roi à une 
vingtaine, & à vingt femmes. Il remer- 
cia les Parens de ceux qui avoient rendu 
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les François par d autres dont il chargea 
les AmbaiTadeurs. 



Le Pere Anjalran Jefuite } d’un mérité 
tout- à fait diftingué par la grande con- 
noiffance qu’il à du cara&ere de toutes 
les Nations Sauvages , partit au mois de 
Septembre de la même année avec Cour- 
temanche , pour engager tous les Allies 
d’envoyer des Députez au Confeil gene- 
ral delà Paix , que l’on devoir tenir en mil 
fept cens-un. J1 pafla tout l’Hiver à Mi- 
chüimakinaK , qui eft le centre des Ou- 
taouaks , ou les Peuples du lac Supérieur , 
du lac Huron, & de celui des Illinois, tien* 
lient ordinairement leurs Aifemblées les 
plus folemnelles. C’eft dans ce lieu où 
les Chefs tournent & ménagent des allées, 
& ce fut aulîï là que le Pere Anjalran eue 
1 cidre de de les concilier tous^cn obligeant 
ies plus Confiderables d'envoyer de Na- 
tion en Nation , pour ne faire tous qu'un 
corps enfembie,afin de décendre à Mont- 
real. Il fit tant d’imprefflon fur eux quç 
malgré la méchante difpofition de quel- 
ques Chefs qui vouloient toujours garder 
les prifonniers Iroquois , il les contraignit 
a forcer même ces Efclaves de partir. 

Si ce vafte pais fe vit un peu foulagé des 
courfes de fes ennemis, il ne laifla pas de fe 
jedentir au dedans d'un fléau du Seigneur, 
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par la difetre de bleds qui régna depuis 
mil fept cens juiques à la fin de l’année 
fuivante , la famine devint univerlelle. 
Le Peuple de la campagne étoit réduit à 
lie vivre que de racines lauvages , 6c 1 on 
ne voyoit par tout que vilages havres & 
défigurez ; l’habitant des Villes iouffioit 
encore davantage. C ctoit une defolation 
geneiale , & les perfonnes les plus aifées 
avoienr de la peine à fubfifter. Il n y a 
point d’Etat , Monfeigneur, fi floriflant 
qu'il ne foit quelquefois troublé , parce 
qu’il eft difficile que fes voifins n’ayent 
ombrage de fon bonheur , & on cherche 
fouvenc des prétextes à vouloir interrom- 
pre fon repos. Les Iroquois qui joüilToier.t 
auflî bien que les François de cette, tran- 
quilité , s’attachèrent plus foit que jamais 
à ces grandes parties de chafi'e , qui font 
ordinairement fobfifter toutes les Nations 
pendant l'Hiver. Il y en eut d’aflez in- 
difcrets pour aller vifiter & rompre des 
cabanes de Caftors chez les Outaouaks. 

C’eft un crime d’Etat de faire ces fortes 
d’irruptions. Il n’en faut pas davantage 
pour rompre tout commerce d’amitic avec 
(on meilleur ami.' C’eft une maxime éta- 
blie que quiconque en trouve qui foit dé- 
jà reconnue peut manger le Caftor qu il y 
attrape , mais il en doit laiiler la queue 
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qui cft le morceau le plus délicat, & la 
peau. Des Iroquois ruinèrent donc beau- 
coup de cabanes de Caftors chez les Ou- 
taouaxs, qui les prirent fur le fait ; ceux- 
ci firent m£in balle deilus , Sc enlevèrent 
de leurs Confiderables. Les Ambaiîadeurs 
Iroquois qui venoient de terminer la Paix 
furent furpris quelque temps après leur 
arrivée de Montreal , d’entendre un Tfon- 
nontuan faire des cris de mort à la vûë du 
Village. On lui demanda ce que c’étoit? 
Il répondit que les Outaouaks avoient 
fait coup fur eux lorfqu’ilschall^ient pai- 
fiblement, & qu’ils avoient pris Tanef- 
thioni , qui eft un des plus Confiderables 
de cette Nation. 

Les Iroquois furent fort étonnez de cet- 
te irruption , ne pouvant comprendre que 
1 Arbre de Paix quiavoitété planté una- 
nimement avec toutes les Nations , donc 
les racines s etoient répandues par toute 
la terre, eût été cependant coupé fi prom- 
ptement. Ils modererent leur refTentiment 
à caufe de la parole qu’ils avoient donnée 
a Monfieur de Callieres, de ne pas tirer 
vengeance du moindre a&e d’hoftilité , ce 
qui les obligea de lui députer deux Chefs 
pour lui demander raifon. 

Tfioueioui & Tieugonentagueté Chefs 
Onuontaguez , lui demandèrent donc à 
Tome ir. O 
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parler à Quebec le deuxième Mars. Ce 
jfut Maffias qui parla pour de leur part. 

Par un Premier Collier. 

Dans le temps que nous fommes venus 
i'Eté dernier a Montreal où nous avons 
fait la Paix avec vous, mon pere Onontio, 
en prefence des Outaouaks &c de toutes 
les autres Nations vos Alliez , vous nous 
dites que vous plantiez un Arbre de Paix 
qui alloit jufqu'au Ciel j & lors que nous 
étions à le raconter aux Iroquois dans le 
pays > nous entendîmes un cri qui nou$ 
lit conno^tre que les gens d'enhaut ve- 
noient de prendre un Chef des Tfon- 
nontouans qu’ils amenoient Efclave. Il 
femble qu’ils veuillent couper les racines 
de cet Arbre. Cependant comme vous 
nous avez dit que Ci quelqu’un nous frap- 
poit il falloit nous adrefler à vous pour 
en avoir raifon. C’ett pour vous appren- 
dre cette nouvelle que les Vieillards nous 
ont détaché. 

Par uh Deuxième. 

Il eft fâcheux que dans le temps que 
nous aprenions la Paix à ceux qui étoient 
dans les Villages des Iroquois, on nous ait 
enlevé un Chef : c’eft fans doute quelque 
étourdi qui a fait ce coup. Nous vous de- 
mandons, notre Pere Onomio » que vous 
nous le faille* rendre & qu’il décende , C} 
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peut , avec les Oucaouaxs qui 



doivent venir au mois d’Aoûc a Montreal. 
Il s’apelle Tanifthioni, 

Par une Corde de Pôr ce laine. 

Nous demandons de la part des Vieil- 
lards que dans le temps que les gens d*en- 
haut feront prêts à décendre cet Etc à 
Montreal, on nous envoyé Mr. de Ma- 
ricour , ou quelque autre François , afin* 
que nous descendions plus en fureté. 

Il y eut , Monfeigneur,u’ne maniéré de 
converfation lur quelques griefs qui leur 
eroient encore ai rivez , Maffias portant 
toujours leur parole, dit : 

La langue de terre du Fort de Fronte- 
nac nous appartenant , c’eft le lieu 0$ 
nous faifons notre charte depuis que le 
monde eft inonde , aucune autre Nation 
ny ayant jamais charte, nous avons été 
furpris dy avoir trouvé tant d’Algonicins 
que Nepiciriniens au nombre de deux 
^ens , qui fe font emparez de ces quartiers 
qui nous appartiennent, &: à une demie 
journée plus haut. Nous fumes encore 
plus furpris d’apprendre par les Miffifa- 
guez vos Alliez , qu’il y avoir trois cens 
hommes dune autre Nation, fans com- 
pter un très-grand nombre de Kriftinaux* 
qui décendenc pour nous détruire. Nous 
ftous artemblâmes tous , au raport que les 
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Miffifaguez noiJs en firent , & apres avor>r 
jiflgc à propos d'en faire une plainte au 
Commandant du Fort Frontenac , & lui 
demander fon fentiment fur ce que nous 
devions faire, il nous confeilla de faire 
un petit Fort pour nous mettre à couvert 
de l'infulte de ces gens fans efprit , qui ne 
font que ce que leur tête leur infpire de 
faire. Le même Commandant ordonna 
à un Interprète qui eft dans le Fort, d’al- 
ler avec quatre Sauvages , deux de la Na- 
tion des Iroquois , & deux de nos Alliez, 
chercher les Kriftinaux & les autres Na- 
tions, pour leur demander le fujet qui les 
amenoit dans ces quartiers. Nous n'avons 
pas encore fçû le refultat de cette affaire- ^ 
mais fi- tôt qu'on les aura pû joindre il 
décendra ici-bas un Officier du Fort Fron- 
tenac , pour informer Onontio de ce qui 
fe fera parte avec un Efclave Loup , que 
nous avions parmi nous , que nous vous 
ramenions. 

Maffias profita de cette conjon&ure ; 
il dit qu’il étoic prêt de recommencer fes 
courfes ordinaires, pour le fervice de la 
Nation Françoife ^mais qu'il prioit Onon- 
tio de confiderer que fa femme étant 
Françoife elle n'écoit pas capable de vac- 
quer aux affaires de fon ménage, avec la 
jnême force que fi elle étoit de fa Nation* 



vI7 

& Maxirues des Troquet r. $g:r 
Qu a fou égard il ne pouvoir 1 ui donner , 
n’y àfes enfans , aucun foulagemenc , 
n’ayant pas le temps daller à la chaffe à 
caufe de Tes voyages. Je ce demande , dit- 
il d’un grand fang froid , pour mon fils 
un Lièvre de dix à douze ans qui puifle 
lui traîner fon bois de chauffage ; mais ce 
n’ell pas un de ces Lièvres qui courent 
dans les bois , c’eft un Lièvre Sauvage 
que vous appeliez un Afne. Ce prétendu 
Lièvre lui fut accordé , que l’on fit cher- 
cher dans le Gouvernement de Montreal. 

Le Chevalier de Callieres leur fit ré- 
ponfe quatre jours après & leur dit : Je 
fuis bien aife que vos Anciens ayent eu 
la penfèe de vous envoyer ici pour m’ap- 
prendre le coup que les gens d’enhaut 
ont fait fur les Tfonnontouans, fans fon- 
gcr à fe venger. Comme ils ont arrêté dans 
la Paix que nous avons terminée enfem- 
Ble , vous ne devez pas vous allarmer de 
ce coup , n’y croire que les gens d’enhauc 
ayent envie dé couper les racines de l’Ar- 
bre de Paix que nous avons planté , n’en 
étant pas encore avertis dans le temps 
qu’ils l’ont fait, parce que le Pere An- 
jalran n’étoit pàs parti de Montreal , pour 
leur en apprendre la nouvelle, que vers îs' 
fin de Septembre ; & je ne doute pas que 
les Allie® n’executent mes intentions Ioî^ 
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qu’ils fauront ce qui a été réglé , & rre 
décendenc au mois d’Aoûc avec vos pri- 
fonniers. 

Je ne manquerai pas d’envoyer faire ; 
recherche parmi les Nations de Tanef- »‘ fC î 
thioni , que vous me dites qui]a été pris ^ K de 
6c de vous le faire rendre s’il eft en vie , ? iâ fP 

meme s’il fe peut dés le mois d’Août , yfc 

comme vous me le demandez , voulant « 
applanir toutes les mauvaifes affaires, & feefl 
vous faire vivre dans une bonne Paix. fiowc 
Par une Corde de Porcelaine. 

Je vous envoyerai un Canot, comme renaej 
vous témoignez le fouhaiter , pour pou- llonir 
voir décendre avec les Chefs de chacune çoeÆ 
de vos Nations , mais s’il arrivoit quelque rfec 
accident au Canot que je ferai partir , omma 
que cela ne vous empêche point de venir imcm 
dans le mois d’Août à Montreal avec le (fuie 
refte des prifonniers François que vous -mir 
avez , & généralement tous ceux de mes Montre 
Alliez , afin que je puiffe vous faire ren- store 
dre les vôtres , que les Alliez amèneront pion 
comme il a été arrêté. On- 

Il donna enluite un autre Collier qui ît^ 
étoit : J’ai apris par le Commandant du faotre 
Fort Frontenac le Marquis de laGroy’., 
que vous avez eu quelque apprehenfion 
de ce que diverfes Nations foncenchaflfe ^ 
aux environs de ce Fort. 
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Monfieur de Vaudreüil Gouverneur de 
Montreal , m a fait favoir qu’il avoir en- 
voye un François avec ceux de vos gens 
qui font décendus avec vous ? pour leur di- 
re ce que nous avons conclu enfemble 
J Eté dernier , en cas qu’ils ne lavent 
pas appris par le Pere Anjalran , de vous 
regarder comme leurs freres, & de vous 
accommoder pour la ChalTe , puifque la 
Paix eft faite 8c que la terre eft unie. T’a- 
prouve ce qu’il a fait en cette rencontre , 

& j envoyé au Commandant du Fort Fron- 
tenac pour leur confirmer ce que celui de 
Momrea leur a fait dire de ma part, afin 
que e leur cote ils ne falTent rien qui 
purfle caufer aucun démêlé, je vous re- 
commande par ce Collier d'en ufer auiïï 
oe meme, en attendant que vos Chefs & 
ceux de toutes les Nations que j’ai fait a- 
vertir de fe trouver au mois d’Août à 
Montreal, y détendent : où fi il y avoir 
encore quelque chofe à terminer nous 
puiflïons le régler. 

On voulut ,. Monfeigneur, ménager 
Teganifforens, en attendant que l’on fit 
à aut res roouvemens. On étoit perfuadé 
qtui avoir beaucoup d’afcendant fur l’ef- 
P r,t des guerriers de fa Nation , 8c que 
c * n .^! ens avoient de la confiance en lui. 

^ ailleurs le penchant qui le portoù 
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naturellement aux interets des Anglois,' 
devoit nous faire appréhender quelque 
liaifon étroite avec eux , contre l’établif- 
fement du détroit des lacs Herier <Sc de 
fainte Claire, qui eft à : trois cens lieues de' 
Quebec, au quarante-uniéme degré. Oh 
lui fit dire dans le temps qu’il étoit en 
Hiver à la chafie , que le Seigneur Gene- 
ial avoir envie de lui parler. Il y vint , 
il écouta fort paifiblement tout ce qu’il 
lui dit fur ce fujet -, mais quand il fut de v 
retour à Onnontagué il parla contre cet 
établiflement. Il remit à fa Nation un Fu- 
fil à deux coups que Mr, de Callieres lui 
avoit donné. Comme je partage mon corps 
& mon cœiir avec vous , dit il aux guer- 
riers , je vous laillè ce Soleil quil faut 
que vous partagiez en deux. Je veux dire 
que vous vous en ferviez les uns après 
les autres quand vous irez à la chade. 

Hunnientagen vint peu de temps après 
du pais des Iroquois pour propofer quel- 
que accommodement entre les Iroquois 
6c les OùtaouaKS , il avoit été prifonnier 
trois ans à MichilimaKinaK , d’où il s’é- 
toit fauve pour donner avis que cinq ou 
fix Iroquois avoient ete tuez. 

Comme il voüloit favoir les Auteurs 
de cette trahifon,il prit un pretexte de ve- 
n:r à Montreal pour y ménager quelque 
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accommodement. Etant arrivé à Tfon- 
nontouan il dit que les Outaouaks l’y 
coroyaient en fecret. Je prétends , leur 
ajoûca t’il , plonger dans l'eau < & trouver 
ma (ortie a Micliilimaxinak. .1! efperoir 
par là trouver un chemin écarté , où il 
ne rencontreroit peifonne. 
f H propofa au Chevalier de Callieres 
d aller quérir des Elclaves de fes Parens 
qui étoient parmi les OuraotraKS , qu’il 
ne parleroit à MichilimaKinaK qu’en pre- 
lemce des François , & que pour le retour 
il s’effoit de venir droit à Montreal, fans 
aller chez les Iroquois. Je ne prétends 
pas faire tort aux affaires qui doivent jfb 
régler, parce que je fuis comme un petit 
animal qui va fous terre. Le Pere Garnier 
Jefuite ,qui étoit témoin de cet entretien, 
lui dit plaifamment qu’il pouvoir être à 
la vérité comme ce petit animal , mais 
que lorfquhl rencontroit un rocher il 
étoit contraint de s'arrêter quelque temps. 
On jugea à propos de le faire refler adroi- 
tement a Montreal , fous prétexte qu’il 
afMeroic à l’Aflemblée generale, & que 
s il reftoit encore quelque chofe pour con- 
firmer la Paix , on verroit avec les Anciens 
des Iroquois & des Outaouaks , s’il feroit 
a propos qu il continua fon delTein. 

La iailon étoit déjà fort avancée il 
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étoit temps de finir toutes les négociation# 
de la Paix, d'ailleurs les Iroquois s’atten- 
doient que I on envoyeroit quelqu’un des 
nôtres chez eux pour une plus grande fu- 
reté pendant leur voÿage.Le Pere firuyas, 
Maricour, Joncaire de la Chàuvignerie , 
partirent le dix- neuvième Juin , mil fept 
cens un, avec vingt François, Maffias, 
3c le Fils de la grande Gueule. Nos Am- 
balTadeurs étant arrivez à Gannentaa en- 
voyèrent à Onontagué Batilli faire part 
aux Iroquois de leur arrivée. Ceux-ci qui 
avoient déjà apris par deux Sauvages que 
cet Officier venoir,lui députèrent des Con- 
fïderables à quelques pas de la ; il fut con- 
duit dans la cabane du Confeil où plus de 
cent perfonnes s’étoient allcmblces. 

Teganiffbrens, accompagné de cinquan- 
te à foixante jeunes gens d’Onnontagué , 
& de quantité de femmes envoyées par 
les Anciens pour porter le bagage des 
François , eut allez de politique pour don- 
ner dans cette conjoncture des preuves de 
l’cftime qu’il avoir pour la Nation Fran- 
çoife, car il vint trois lieues au devant de 
nos Ambafladeurs qu’il falua, félon la coû'- 
tume, de trois branches de porcelaine, au 
nom de quatre Nations Iroquoifes. Par 
Tune il eiïuya leurs larmes , la deuxième 
débouchoic leur gorge, & la troifiéme 
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elfuyoic la natte teinte de fang. Le nou- 
veau General de la Nouvelle Angleterre 
fuceeflçur du Chevalier de £611001011/ 
voulut à fon avenement affermir l'Allian- 
ce que Tes ptédecedeursavoient faite avec 
les cinq Nations Iroquoifes. Le Gouver- 
neur d’Orange envoya pour cet effet qua- 
tre Députez à Onnontagué , pour inviter 
toutes les Nations à s y rendre dans le 
temps que nos Ambaffadeurs étoient eu 
chemin. Abraham le Chef des quatre Dé- 
putez eût l’honnêteté d’envoyer des che- 
vaux au Pere Bruyas aufli-tôt qu’il eue 
apris fon arrivée. 

Quand nos Alnbafladeurs entrèrent à 
Onnontagué on les falua d’une décharge 
de moufquetcrie. Le Pere Bruyas ne lie 
que leur expoferce que Monfieur de Cal- 
heres lui avoir écrit de Montreal au Saur 
ou il étoit. Voici , Monfeigneur , ce qu’il 
prononça en plein Confeil , autant que la 
mémoire de ceux qui y étoient l a pû 
fournir. ' 

Ononit votre Pere nous envoyé ici pour 
vous dire le temps de l’arrivée des Nations 
d enhaut a Montreal , fuivant la demande 
que vous lui en avez faite par Maffias & 
Jieugoneutagueté , le deuxième Mars ; & 
par Teganifforens , Haratfion , & les au- 
fïcs Chefs qui font venus le voir au Pria- 
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temps. C’eit aufli pour vous dire d ûflem- 
]bler tous les prifonniers, fur tout la petite 
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,AIgonkine qui eft à Goyogouin & de 
préparer les Chefs de vos cinq Nations 
pour vous en venir avec nous afin d'y fai* 
ie l’échange de leurs prifonniers & , des * ,3 P' 

■vôtres en fa prefence , comme il a été ar- !l “'” 

lêté par la Paix que vous avez conclue 2,! ’“ ! 

avec lui l’année derniere , parce qu’il a B > dîr 

déjà eû nouvelle que fes Alliez ne mata- ®>F 

queront pas d’arriver pour ce temps-là. îa ® 

Ne manquez pas aufli de votre côté de 
£ttis faire à tout ce qui a été réglé là de<f- 
fus, afin que votre Pere puifTe aplanir tou- Çuî « 
tes’les diflicultez qui retient à régler, dans loéh 
le deûr qu’il a d’affermer cette Paix. Hâ- Tout 
tez-vous de prendre toutes les mefures Mf 
neceflaires pour fatisfaire a votre parole, rahc 
çc que nous puiflions partir incefiamment, 
en envoyant des Députez avec les Sieurs fouin 
de Maricour , de la Valiereéc Joncaire , «no 
chez les autres Nations. Nous avons reçu ïeatvi 
de grandes nouvelles de France qui nous leCa 
allurent que le grand Onontio eft devenu ItuW. 
maître des Royaumes d'Efpagne par la tmç 
mort de leur Roi ,qui a déclaie fon neri- Lsl 
tier Monfeigneur le Duc d’Anjou , petit jours i| 
Fils du grand Onontio. Comme cctavene- Fegaoif 
'•'ment pourr.oit faire repaître la guerre en* tdag; 
tr,e lui & le Roi d’Angleterre, en cas que alexfcc 



celui-ci T n 
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éiîiîi-ci voulut vous empêcher de venir ' 
vous voyez la confequence qu’il y à de ne 
le pas écouter, non plus que de vous en- 
gager à’ reprendre Ion parti , parce que 
vous vous attireriez une guerre plus forte 
que Ta precedente avec Ononno & tout 
fes Alliez : ainfi contentez-vous , fi cela 
arrive, de lui laitier démêler leurs diffé- 
rons , demeurant paifiblement fur votre 
natte , parce que vous conferverez le che- 
min libre pour aller à Orange , & pour 
venir à Montreal y chercher vos necef- 
fitez, avec la liberté de la charte , fans 
que les Sauvages Alliez à'Onontio vous y 
troublent. 

Tout fut écouté , Monfeigneur , avec 
beaucoup d'attention , fur tout à l’endroic 
où ce Pere dit que fi l'Anglois recommen- 
çait la guerre avec lesFrançois ils neprif- 
fcnt aucun parti , mais fe contentartent 
d'être nos fpe&ateurs, & qu’ils nous laif- 
fartent vuider entre nous nos différons. 

Le Confeil finit par vingt-cinq brades 
de tabac, que Maricour fit diftribuër à tous 
ceux qui fe trouvèrent au Confeil. 

Les Iroquois ne repondirent que trois 
jours après ; les Anglois s’y trouvèrent : 
Teganiiïorens donna un Collier au Dépu- 
té du general de la Nouvelle Angleterre, 
en 1 exhortant à ne pas gâter les affaires ! 
Tme ir. & 
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niais d’affermir la Paix qu’ilsvenoient de 
conclure avec leur Pere Onontio. 

Cet Orateur leur fit de grands repro - 1 
ches fur toutes les broüilleries qu’ils a- 
voient fufcitées pendant la guerre 5 & fe 
tournant du côté des François il donna un 
Collier an Pere Bruyas, par lequel il doa- 
noit la liberté de tous les François qui 
étoient à Onnontagué de s’en retourner, 
que la porte leur étant ouverte il n’arrê- 
toit perfonne. 

Je ne trouve rien de plus judicieux que 
ce que fit le grand Chef. Il ajouta que l'on 
avoit choifi cinq Députez pour décendre 
avec les François à Montreal, & que dou- 
ze autres iroient à Orange. Pour moi, 
continua t’il , je refte à Onnontagué afin 
que mon Pere Onontio & Corlard mon 
Frere, foient perfuadez que je prends éga- 
lement leurs interets , je tiens mon Pere 
d’une main , & mon frere Corlard de l’au- 
tre, qui oferoit m’attaquer, je les eftime 
tous deux également, & ne veux jamais 
m’en feparer. 

La Chauvignerie qui avoit donné avis 
d’abord à Onnontagué de l’arrivée du Pere 
Bruyas , partit pour fa négociation ; il 
trouva la Nation des Onneyouts dans de 
ïrés mauvais fentimens, 8c ne pût retirer 
fros Efclaves François. Villedené arriva 
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fur ces entrefakes à Onnontagué , où iï 
eût ordre de faire favoir le retour du Pe- 
re Anjalran du pais des Outaouaks , qui 
fe rendroienc vers le quinze Juillet avec 
tous les prifonniers Iroquois & François , 
qui furent reçûs avec une joye univerfellc 
en arrivant à Montreal où nous reliâmes. 

Les Anciens détachèrent des Exprès de 
toutes parts pour précipiter la marche de 
tous les Députez , le Pere Bruyas prit le 
devant , & 1 ailla le foin à Mâricour de raf- 
fembler nos François, mais il perdit tou- 
tes fes peines, & quelques menaces qu’it 
fit aux Anciens qui paroiffoient allez in- 
difFerens à donner les mains à la liberté 
des prifonniers , il fut contraint de quitter 
Onnontagué. A peine eût- il joint le Pere 
Bruyas à Gannentaa y que Teganilîorens 
le vint trouver avec un Collier d’une gran- 
deur extraordinaire , pour l’engager de fai- 
re reflexion qu’eux Anciens n’étoient pas* 
tout à fait les maîtres des Efclaves , qui 
étant adaptez en des familles font hors de 
la jurididlion des Anciens , & dépendent 
uniquement de ceux qui leur ont donné la 
vie. Cette raifon n’étoit pa*s valable puif- 
que nos Alliez auroient pu tenir le même 
langage a l’égard des prifonniers Iroquois • 
qui croient parmi eux , on ne voulut point 
accepter ce Collier. Ce retardement ne 
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lailTa pas d’être avantageux , car Teganif- 
lorens & quelques Anciens amenèrent le 
lendemain deux Françoifes de quinze ans 
Je trois jeunes gens.il pria en même temps 
Mancour de faire en forte que Monfieur 
1 Abbe de Bellement ne s ’oppofât pas à 
la liberté c lune jeune Onnontaguaife qui 
etoit dans fa Million. J 



Joncaire eut plus de fuccez qu’il ne fe 
1 etoit propofe, il amena des Députez Go- 
yogouins & Tfonnontouans, avec plufiéurs 
prifonmers François. Un contre-temps fâ- 
cheux prolongea leur V oyage, car les Sau- 
vages etans le long d’un gros arbre fuf- 
pen u par les racines, il y en eût deux où- 
trois qui voulurent s’alfeoir delTous, mais 
la peianteur fit tomber l’arbre qui calTa 
trois côtes à un Tfonnontouan qui étoic 
un peu plus avancé. Je fuis avec refpe&j. 



MONSEIGNEUR, 



Votre très humble, &c* 
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XII LETTRE- 



Toutes les Nations Alliées de la Nou- 
velle France tiennent des Confeils ge- 
neraux à Montreal > ok U Faix c$ 
conclue. 



Cen’eftnyla chair ny le fàng qui m’en- 
gagent de vous entretenir de la Paix ge- 
nerale des Iroquois , faite avec la Nou- 
velle France &: fes Alliez, ConnoilTanr 
parfaitement les interets des Princes de 
l’Europe , vous avez donné tant de preu- 
ves de votre genie & de votre habileté 
dans l’Ambailade de Venifc, que je me 
fens obligé de vous parler de cette Paix 
qui a fait la félicité & la tranquilité de 
tonte l’Amerique Septentrionale. Un Mo- 
narque eft heureux quand il trouve un 
Miniftre digne de remplir un pofte auflï 
important que celui qui vous avoir con- 
fié. Vous avez eu affaire avec une Nation 
&plus fine & la plus politique de l'uni* 



ONSIEÜR, 
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vers. C’eft l’AmbaiTade la plus délicate 
qui fe puilïe voir. Tout eft fi facté & fi 
mifterieux dans le Sénat de cette Répu- 
blique, que TEfprit le plus profond & le 
plus pénétrant peut à peine déterrer la 
moindre de fes intiigues. Pour vous , 
Monfieur , qui avez fucé avec le lait l’eC- 
prit d’Ambafladcur , il ne faut pas être 
furpris que vous en ayez rempli les fon- 
dions avec tant de fuccés & tant d’éclar. 

Je veux donc vous donner aujourd hui 
le plaifir de connoître toutes les intri- 
gues des differens peuples de ce vafte païs 3 
qui s étend depuis l’embouchure du fleuve 
de Paint Laurent jufqua la Baye d’Hud- 
fon , à r extrémité de i’ Amérique Septen- 
trionale. 

La curiofite me porta d’aller jufqu’au 
Saut faint Louis , pour y être prefent à 
l’Afiemblée des Iroquois qui nous font 
Alliez , & y voir arriver les Ambafladeurs 
des autres Nations Sauvages qu’on atten- 
doit de jour en jour pour la Paix genera- 
le. Ils arrivèrent enfin le vingt* unième 
Juillet y & d’aufli loin qu’ils apperçûrent 
le Fort ils le faluerent de plufieurs coups 
de fufil. Les nôtres fe mirent en haye au 
bord de l’eau & leur rendirent leur (alut. 

De l’Ide qui y commandoit fit tirer le 
fanon lors qu’ils mirent pied à terre* 
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Les Ambafiadeurs des Onnontaguez , 
des Goyogouins & des Onneyouts , avec 
d’autres de ces Nations qui étoienr ve- 
nues pour traite; de leurs Pelleteries , en- 
trèrent dans- la cabane de Tetacouiceré , 
où ils fumèrent d’un grand fang froid 
pendant un bon quart d heure. Onton- 
nionK , qui veut dire l’Aigle, les com- 
plimenta au nom de nos Iroqnois en ces 
termes. 

Mes frétés , leur dit il, nous fommes 
heureux de vous voir ici apres ctre echa- 
pez de tous les périls qui lont fur les che- 
mins : En effet , combien d'accidens pou- 
voient-ils vous arriver 5 Combien de ro- 
chers ou de rapides où vous pouviez pé- 
rir , fi vous n’aviez eû autant d’adreffe & 
de confiance aies furmonter, que vous en 
avez toujours fait paroître dans les occa- 
fions perilleufes ; 

Je me réjouis donc de ce que vous les 
avez fçû éviter tous. Ce font vos ancê- 
tres qui ont frayé le chemin que vous te- 
nez maintenant pour venir parler de Paix 
chez Onontto 4 . Le Dieu de Paix vous y a 
conduit , voici le feu que l’on fait dans 
votre pais au bout des campagnes , quand 
les gens d’affaires y. vont, c’efi-là ou I on 
fait les premiers complimens. Celui-ci 

S Moufieur le Chevalier de Cailler W»- 
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n’eft qu’un petit feu de ronces fechéesr 
pour prendre haleine , auparavant que 
d’arriver où eft proprement la natte. Ainfi 
je commence ici à vous efluyer les lar- 
mcs , ( en leur jettant trois branches de 
porcelaine ) à vous déboucher la gorge , 
& à vous donner un breuvage , afin que 
vous foyez difpofez à parler de la Paix 
avec mon Pere Onontio . 

Au refie quand vous partez droit fans 
venir ici , cela nous rend l’efprit mal fait , 
& nous ôte la confolation à chacun de 
nous lalucr , 1 un fon Pere , l’autre fon 
frere , fon oncle & fon coufin. Ce n’eft 
do»c pas ici le feu de Confeil , mais c’eft 
comme un entrepôt tel que vous faites 
au bout de vos campagnes quand on va 
chez vous , & nous nous fiàtons que vous 
nous vifiterez dorénavant. 

Les ïroquois firent trois cris , au nom 
des trois Nations , pour les remercier. 
Leur Orateur fe leva quelque temps, £c 
prefenta des branches de porcelaine , par 
lefquelles il les remercia de la part qu’ils 
prenoient à leur arrivée , exagérant beau- 
coup tous les dangers qu’ils avoient cou- 
ru,meme que les Tfonnontouans n’étoienc ' 
P as venus avec eux,àcaufe du malheur 
qui etoit arrivé à un des Chefs que l’on 
avoit reporté chez eux fort blerté ÿil leur 
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Hit que le véritable feu étant à Montreal 
ils ne dévoient pas s’étonner s’ils n’en- 
troient dans aucun détail d’affaires , les 
priant de fe trouver tous au Confeil ge- 
neral de la Paix. L’on fit chaudière , on 
les régala de * Sagamité -, ils fe rendirent 
le lendemain à Montreal où ils furent re- 
cûs au bruit des boétes & du canon. 

Les Nations Sauvages nos Alliez s’af* 
femblerent au Saut au nombre de fept à 
huit cens , dans le moment que ceux ci 
en partoient. 

L’on ne voyoit de toutes parts dans le 
Fort qu’empretfement pour les recevoir , 
on avoit brûlé les herbes qui étoient dans 
les rues, & on les avoit balayées pour les 
rendre plus propres. Tous les Députez 
& les Confiderables entrèrent dans la ca- 
bane d’ArioteKa, Chef du Calumet. Les- 
Iroquois furent un peu furpris de ce que 
ils ne leurs en prefenterent point un nou- 
veau. Ils s’attendoienc à y répondre par 
un prefent de fufils,de chaudières, de 
chemifes 8c de couvertures. Pendant que 
l’on préparoit le Feftin dans une autre ca- 
bane , nos Alliez prirent le divertilîement- 
du Calumet. 

Douze Sauvages fe mirent en rond au 




* Fiftin compofc de Chiens que l’on avoir fai; 
fouilla* 
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milieu de cette cabane , qui avoit plus dé tàoa 
foiyante pieds de long , chacun tenant. une A# J® 

petite calbade pleine de pois. Outachia ^citerec 
Outaouak de nation reçût le Calumet de sisprcfi 
la main d’Arioteica , & fe tint debout der- sk. O 
riere ceux ci qui le chantèrent. Le Calu- ate 
met étoit une pipe de pierrç rouge , dont îI'odi 
la tige étoit de bois , tout couvert de plu- ictédif 
mages de tête de canard, avec des plumes or apper 

d’aigle qui pendoient au milieu , ils chan- 
terentdonc remuans leurs gourdes en ca- zmi 
dence , pendant qu'Outachia de fon côté mÏm 
agitoit avec adrelle le Calumet au fon de a terre 
leur voix. :orp$,S 

On avoit attaché une brafTe de tabac à cou 

üné perche. Il y eut un Chef qui fe leva :3e aâi 

un quart d’heure apres que l’on fut en ône. 
train , & prenant une hache il en frappa F^ndati 
à un poteau. Les Mufïciens fe turent Soient , 
aufïï-tot. 

J’ai, dit-il , tué quatre ïroquois il y a ^c; & 
cinq ans à un tel endroit, & arrachant un sfey 

bout de ce tabac, je prens ceci comme ^(j, 

une medecine pour me refaire l’efprit : : :J» 

les Muficiens lui applaudirent par des 
cris & par un mouvement précipité de l'Jj^ 
leurs gourdes , & l’on entendit le brui* 
de deux à trois cens Sauvages d’un bout à [ w j 
1 autre de la cabane , à peu prés comme ^ 

Celui d’un moufquet qui fe perd dans une ^ ^ 
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?orcc où dans des Rochers. Tant que le 
tabac dura on ne manqua pas d’Aéteurs 
qui citèrent, leurs beaux exploits. Je leuc 
en fis prefent , que l’on attacha à la même 
perche. On apporta trois heures après fix 
chaudières pleines de chiens, & d’un Ours 
que l’on expédia en un moment , & il 
eût été difficile de voir des gens de meil- 
leur appétit. On danfa enfuite , un Chef 
commença le branle , il marcha feul d’un 
extrémité à l’autre de la cabane , en chan- 
tant d un air animé à menacer le Ciel & 
la terre , donnant un mouvement à fon 
corps , & difant ce qui lui venoit en pen- 
fée , comme j’ai tué celui-ci, j’ai fait 
telle a&ion , ^aime la Paix ou j’aime la 
Guerre. 




Pendant que les Sauvages y répon. 
doient , à mefure qu’il avançoit, par un 
cri de Ho , qui partoit du creux de l’efto- 
mac ; & quand il fe remit à fa place tou- 
tes les voix fe réunirent & fe firent en- 
tendre fucceffivement. La danfe dura le 
refte de l après - dtnée. Enfin l’on porta 
huit grandes chaudières pleines de bled 
d Inde boüilli , & chacun en remplit fon 
Ouragan , qui eft une ccuclle de bois. 

Les Tionnontouans arrivèrent le mê- 
tne jour. Us furent conduits dans la ca- 
bane de Sufane ; cette Iroquoife quitta 
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Onneyout pour venir voir le Comte 
Frontenac, fur le récit qu’on lui fit de 
fes belles qualitez. 

Je m’embarquai le lendemain pour 
Montreal avec nos Alliez, qui étoient au 
nombre de deux cens canots. Lors que 
nous fumes à une portée de fufil de la 
Ville, ils fe ferrerent tous les uns contre 
les autres fur une même ligne. 

La plupart n’ayant point de poudre ti- 
rèrent peu de coups de fufils ; mais ils fi- 
rent de grands cris , enfaifant aller leurs 
avirons en l’air. On les falua des boëtes 
& du canon de la Ville, chaque canot 
donna de l’aviron pêle-mêle, & ils dé- 
barquèrent tous. • 

Ils cabanerent le long des palifiades. On 
eût le foin de leur faire aporter quantité 
de branches d’arbres pour les mettre à 
l’abri du Soleil : les portes furent fermées, 
la traite de la Pelleterie n’ayant été ouver- 
te qu’aprés qu’ils eurent fait leurs prefens 
au Gouverneur General. 

Les Tfonnontouans que j’avois la'fTé 
au Saut arrivèrent l’aprés- dînée. TeKan- 
cot leur grand Chef, âgé de quatre vingt 
ans , fe tint debout dans fon canot en 
abordant & faifant des cris de morts en 
criant Hat ! Hat l pleura en même- 
tsmp.s ceux qui avoient etc tuez pendant 
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h guerre. On tira les boccas & le canott 
quand ils. débarquèrent. Joncaire allanc 
au devant de lui le conduifit par la main 
chez le Chevalier de Callieres , où il fut 
acompagné de tous les Chefs qui lui don- 
nèrent la main , & Monfieur de Callieres 
lui témoigna la joye qu’il a voit de fa par- 
faite fanté. Il envoya prier l’aprés-dînée 
les Chefs des Alliez de venir le voir, ils 
s’alTemblerent dans fa court, les uns s’y 
aflîrcnt fur des fieges , & les autres à ter- 
re Le Rat , Chef des Hurons de Michi- 
limakinak , porta la parole au nom des 
Nations Alliées. 

Notre Pere , dit-il , tu nous vois auprès 
de ta natte , ce n’eit pas fans beaucoup 
de périls que nous avons effuyez dans un 
fi long voyage. Les chutes, les rapides, & 
mille autres obftacles , ne nous ont point 
paru fi difficiles a furmonter par l’envie 
que nous avions de te voir de nous a f- 
fembler ici , nous avons trouvé bien de 
nos fie res morts le long du fleuve • notre 
efptit en a été mal fait , le bruit avoit 
couru que la maladie étoit grande à Mont- 
real. Tous ces cadavres rongez des oi- 
ieaux que nous trouvions à chaque mo- 
ment , en étoient une preuve allez con- 
vaincante. Cependant nous nous fornme ; 
fait un Pont de tous ces corps , fur lequel 
Tome l y. $ 
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nous avons marché avec allez de fermeté. 
Nous ne laiflons pas tous tant. que nous 
iomrnes d’être malades d'un rhume qui 
nous accable, & tu dois juger par la de 
toutes les fatigues que nous avons eues. 

Je leur fis dire qu'on les avoit abufez 
en leur difanr que la maladie étoit ici , 
qu’ils pouvoient avoir déjà v.û dans la 
.Ville ce qui en étoir. 

On commença le vingt-cinq à tenir les 
Confeils. Les Députez de nos Alliez eu- 
rent la liberté de parler fur tout ce qu’ils 
fouhaitereur. Chaque Nation étant bien- 
aife de faire valoir l’emprelTement avec 
lequel elle étoit décendué. Ce font des 
Sauvages qui parlent , il ne faut pas s’at- 
tendre àdes entretiens pleins de dclicateiïe. 

Ils parlent luivant les monvemens de 
leur cœur , &c félon leurs intérêts. Vous 
avoiierez cependant dans la fuite qu’ils ne 
manquent pas de bonfens, & vous ferez 
peut-être furpris de remarquer tant d’ef> 
prit dans quelques uns. 

1 Outoutaga Chef OutaouaK du Sable ; 
connu fous le nom de Talon , & commu- 
nément par celui de Jean le Blanc , ( ce 
nom lui fut donné , parce que fa mere 
croit fort blanche ) qualité allez rare à 
un Sauvage qui eft tout bafanné par les 
grailles des Caftors , ( je ne le nommerai 
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clans la fuite que par ce dernier nom ) 
porta la parole au nom des OutaouaKS 
du Sable & des Sauteurs. 

Onontio , dit il 3 nous fommes venus 
te voir pour fatisfaire a la parole que tu 
nous as fait porter de venir te trouver 3 
nous venons favoir ce que tu veux, quoi 
que Ton nous eut dit que la maladie étoic 
grande à Montreal , nous avons pailé par 
deiïus toutes ces difticuhez- 

Voici quatre paquets de Caftors , Sc 
un de Peaux palTées que nous te donnons. 
Nous te prions de nous ouvrir la traite , 
que rien ne nous foit caché dans les ma- 
gafins des Marchands. Il eft inutile de te 
demander bon marché , parce que nous 
favons bien qu’un chacun eft maître de 
fès marchandifes , du moins exhorte-les 
qu’elles foient au même prix que l’année 
paflée. 

Je te parle au nom des Nations Ou- 
taouakfes, & te prie en même temps d’ex- 
cu(er fi nous te faifons un preient fi peu 
confiderable , nos Anciens en faifoient 
autrefois de plus beaux , nous avons dé- 
truit & mangé toute la terre. Il y à peu 
de Caftors prefencement , & nous ne pou^ 
vons plus chaffer qu’aux Ours , aux Chats f 
& à d’autres menues Pelleteries. 

Les Députez des autres Nations aprou-1 

S i 1 
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veient unanimement ce que Jean ïa 
Blanc venoit de dire. 

Éloaoueden Chef des NanfoaKouatons 
réitéra la meme chofe par des termes qui 
venoient au meme fens. Mais Haflaky 
Chef des Culs-coupez prit la parole d’une 
voix extrêmement forte & haute : je fuis 
malade, ce qui m’empêche de parler, fi 
je le pouvois je crierois d’une voix fi éle- 
vée que je te ferois entrer ma parole dans 
la tête , pour t'engager à nous faire don- 
ner à bon marché, étans venus pour t’é- 
couter. Les gens de Michilimaicinak n’ont 
jamais été defobeïlTans à tes Prédecedeurs» 

Chingouefli Chef des Outaouaks Ci- 
nagos, reprefenta que le Caftor commen- 
çoit à être rare, & pria que l’on reçût leurs 
petites Pelleteries. 

Hadaky demanda au iurplus par grâce 
que l’on ne donna point à boire à leur 
jeunede , étant perfuadé’ que c’étoit leur 
j&uïne. Fais en forte , dit-il , que nous 
puiflions arriver à bon Port dans notre 
pais, afin que nos femmes & nos enfans 
foient contens. Que diroient-ils , s’ils nous 
voyoient malades \ que feroit le détroit 
des deux lacs fans nous , puis qu’il n y a 
que de Michilimaicinak d’où il puidè ti- 
rer du fecours ? 

Le Chevalier de Callieres répondit que 
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de V Amérique Septentrionale, zo f 
il avoic de la joye de ce qu’ils avoient fur- 
monté tous les obftacles qui s’etoient pre- 
fentez , fans fe lailler détourner de leurs 
delleins par ceux qui vouloient leur per- 
fuader qu’il regnoit à Montreal une ma* 
ladie contagieufe , qu’il efperoit qu’ils s’en 
retourneroient auffi fains qu’ils ctoienc 
partis. Qu’en attendant que l’on parlât 
d’affaires il permettoit la traite , qu’ils 
vident dans tous les magafins ceux qui 
donneraient à meilleur marché, qu’il ex- 
citeroit les Marchands à le faire, que la 
guerre avoir été la caufe jufqu’à prefenc 

la cherté des marchandifes , qu’il rç- 
prefenteroit au Roi pour le fupplier de 
donner ordre aux Marchands de France 
de vendre à ceux-ci dorénavant a un prix 
plus raifonnable , afin de contenter tout le 
monde, il leur fit enfuite apporter deux 
féaux de vin & du pain , ils allèrent dé- 
jûner hors du Confeil , & firent place aux 
autres Nations. 

Les Hurons & les Miamis entrèrent a- 
vec leurs prefens de Caftors* 

Le Rat parlant en leur nom dit, mon Pe- 
re,je viens vous dire que je fais obéir à vo.; 
tre voix;foüvenez- vous que vous nous di- 
tes l’Automne derniere que vous vouliez 
abfolument que nous vous amenaffions 
tous les Iroquois Efclaves qui font parmi 




ioG Hiftoire des Mœurs ^ 

nous. Nous vous avons obeï & obeïflbnS 
puifque nous les amenons. Voyons en me- 
me temps fi les Iroquois vous obeïlTent, & 
combien ils ont ramené de nos neveux qui 11 
ont été pris depuis le commencement de f^ âVl 
la guerre il y a treize ans. S’ils lont fait Haoüil 
c’eft une marque de leur fincerité , s’ils ne «M 1 
l’ont pas fait ce font des fourbes. Je fais rçkrer 
cependant qu’ils n’en ont amené aucun. Les II 

Je t’avois bien dit l’année pafiee qu’il Ctt 

valoit mieux qu’ils nous amenaient les ïww 
premiers, nos Prifonnieres, tu vois pre- bloitbc 
fentement ce qui en eft, & comme ils lit qui 
nous ont trompé. Ce Chef railbnnoit très Bw,p 
jufte;& l’on vit dans le moment l’em- wit 
barras où il nous alloit plonger. iwprci 

Le Chevalier de Callieres fe contenta p'ilsw 
de les remercier d’avoir amené les prrfon- towl« 
niers Iroquois , les aflurant qu’il ne ren- voient 
droit point leurs Chefs Iroquois qu’ils ne «Efcl. 
lui euiîent rendu les leurs. toois : c 

Les Puans 5 les Outagamis 5 les Mafi. soient, 
koutechs , les Malhomins ou Folles avoi- fe m 
nés , les Amixois & les Pouteouatemis y % I{ 
s’y rendirent avec leurs prefens ; & Ou- sais qi 

nanguicé leur Chef parla au nom de tous. %s| c 

H dit qu’ils étoient venus à la voix de leur loi t ps 

Pere , qu’ils n’avoient point écouté ce sofe - 
qu’on leur avoit dit de la maladie , parce HionniJ 
gue fou corps ne faifant qu’un avec celui i^ a 
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de leur Père , ils croient difpofez à faire ce 
qu’il voudroit , qu’il le prioic feulement 
d’avoir pitié d’eux, & qu’il leur fie donner 
à bon marché les marchandées , parce 
qu’ils avoient peu de Cartors. 

HaouilameK , autre Chef Pouteouate- 
mis, dit prefque la même chofe , & ils 
déjûnerenr. 

Les Miamis parurent apres, 

Chichikatalo leur Chef , perfonnagè 
d’un mérité fmgulier , dont l’air reffeni’* 
bloit beaucoup à ces Empereurs Romains, 
dit qu’ils avoient écouté la voix de leur 
Pere , par le François qu’il leur avoit en- 
voyé de fa part , que cette voix leur avoit 
fait prendre la réfolution de décendre , 
qu’ils étoient bien aifes de fe trouver avec 
tous les enfans de leur Pere, qu’ils n’a- 
voient fait aucune difficulté d’amener 
les Efclaves quuls avoient pris fur les Ircx- 
quois : que pour marquer le defir qu’ils 
avoient de lui plaire , ils en avoient acheté 
des particuliers de leur Nation , qu’il en 
étoit refté qu’ils n’avoient pu amener ; 
mais que fon Pere Onontio en feroit tou- 
jours le maître; qu’au refte il ne remar- 
quoit pas que l’Iroquois eût fait la menas 
chofe , puis qu’il ne voyoit point de leurs 
Prifonniers , que c’étoit l’ordinaire de 
«eue Nation-là d’en agir de même. On 
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leur dit que l’on parleroit de cette affaire- 
ci dans un autre Confeil. 

ChichiKatalo continua. Puifque notre icNatic 

Pere veut que la terre Toit unie , & que fafl® 5, 

tous fes enfans deviennent amis , voici wht 

un Calumet de Paix que je te prefente , uDttoi- 

afin que tu y fade fumer tous tes enfans, ::fl^ 

& Tlroquois que nous unifions à notre (KfflM 

Corps, & que nous faifons auiïi notre soient f 

Frere : pour nous nous y fumerons volon- 
tiers les premiers , n’ayant d’autre volon- 
té que la tienne. Je te prie d’avoir foin piopoi 

de tes enfans , & quoique quelques Chefs M) 

ayent relâché à caufe de la maladie , re- toit r 

gardez-les neanmoins comme faifanttou- n’apoi 

te la Nation. Fais en forte que toute la kmcc 

Nation Miamis puifie fe rafiembler dans faite K 
un feul endroit , proche la riviere faint ioncî 

Jofeph -, reçois donc le Calumet. Au re- lapar 

lte nous ne nous foucions guère des Iro- tulea; 

quois , car fi nous faifons la Paix avec Le 

eux , c’eft pour confentir à ta volonté. ^'ilf 

Le Chevalier de Callieres lui dit quil conjoi 
le gardoit pour faire fumer tous fes en- m 
fans , & il les fit déjûner. ffri 

Les Sakis & les Pouteouatemis de- Oi 
mandèrent audience le lendemain. ta 



jettant deux paquets de Caftors , & un de îerec 
peaux pafiées^au milieu de la fale. Je viens 



Ounanguicé parla au nom des premiers, Ne 
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ici en crainte , par l’aprehenfion que j’ai 
que tu n’ayes du reflentiment de la mon 
d'un François , qu’un jeune étourdi de no- 
tre Nation a tué dans un choc contre les 
Sceioins. Cependant comme tu es un 
bon Pere j’ai hafardé de me prefenter de- 
vant toi. Notre efprit s’eil égaré à l’afpcét 
de plufieurs perfonnes mortes dans les 
chemins que les oifeaux rongeoient , qui 
étoient venus de Montreal , St comme 
nous nous fetitions coupables , nous a- 
vions fujet d’apprehcnder un châtiment 
proportionné à notre crime. Ouabifka- 
mon ,un de nos Chefs, fut fi effrayé de les 
voir lépandus à droit & à gauche , qu il 
n’a point voulu courir rifique de décendre, 
& même fait tous fes efforts pour nous 
faire retourner fur nos pas. Nous venons 
donc avec toute la foûmiflion poffible fur 
la parole que tu nous as fait porter que 
tu leur pardonnerons. 

Le Chevalier de Callieres répondit 
qu’il pardonnoit aux SaKis à caufe de la 
conjon&ure piefente, mais que li cela 
arrivoit une autrefois il ne pourroit s em- 
pêcher de les en punir. 

Ounanguicé reprit la parole en ces 
termes : 

Nous voyons bien que tu es un bon 
Pere d’oublier le pallé. Il fit mettre un 
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petit efclave parmi les Caftors & continua. 
Voici une petite chair que. nous t’ofFions$ 
nous l’avons pris dans un pars * où les 
Peuples vont à cheval. Nous efluions la 
natte teinte du lang de ce François en te 
le confacrant. 

Fais ce que tuvoudras. Nous renonçons 
& defavoiions prefentement Ouabilxa- 
mon pour un des Chefs de notre Nation. 
Il nous a menti quand il nous a fait ac- 
croire que tu nous donnerois des méde- 
cines pour nous empoifonner. Ne le re- 
garde donc plus comme Chef , & ne le 
reçois point dorénavant fur ta natte , s’il 
eft allez hardi de vouloir y venir fumer. 

On leur témoigna la reconnoiilànce 
qu’on avoit du prefent qu’ils faifoient de 
cette petite chair qui paroifloit bien affli- 
gée , ayant le vilage dans fa robe de Ca- 
ltor 3 s’imaginant qu’on alloit le faire 
mourir, en reprefailles du François. Mais 
quand il entendit qu’on le leur remettoit 
entre les mains , il commença à lever 
la tête. 

On jugea bien qu’on leur feroit plaifir 
de leur lailTer la liberté de le rendre à 
quelqu'un , & d’ailleurs c’étoit une ame 
que l'on mettoit en état de pouvoir fe 
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fauver un jour , on leur die que quelqu'un 
pourroic l’acheter , & qu’ils croient les 
maîtres de le vendre. 

Pour Ouabrfkamon, on promit que Ton 
auroit plus de confideration pour lui. 

Ounanguicé fit retirer l’EfcIave du pa- 
quet de Caftors , le fie remettre à fa place , 
£c parla encore en ces termes. 

Cette petite chair que nous te donnons 
n’a aucun raport avec la guerre que nous 
avons avec les Iroquois. Ouabiîkamon 
à une fille de leur Nation que nous t’a- 
menions , mais il l’a ramenée avec lui , il 
pourroit bien lepoufer. 

On exhorta Ounanguicé de Ce charger 
de cette Iroquoife & de la ramener 1 an- 
née qui vient ; 8c ils déjûnerent. 

Les Amikois entrèrent enfuite , un 
Chef Outaouak parla pour eux. 

Ils ne propoferent que la liberté d\x 
commerce & le bon marché des marchan- 
difes , leurs Chefs devant arriver dans 
quelques jours qui pourroient porter quel- 
que parole. Ils firent valoir la confidera- 
tion qu’ils avoient eue de ne pas traiter 
avec les François qui étoient dans leur 
quartier, n’y d’aller chez les Anglois qui 
leur vendoient à meilleur marché. 

Le Chevalier de Callieres leur dit de 
faire comme les autres qui alloient viiiter 
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les magafins , ils firent leurs prefens^, 

ils déjûnerent. 

Les Outaouaks demandèrent dans ce 
moment une Audience particulière , fur 
quelques petites affaires qui leur étoieut 
furveriuës. On en fit entrer une trentaine. 
Jean le Blanc parla ainfi. 

Nous ne voyons pas que tout ce que 
tu nous as promis hier fur ce fujet fe foit 
exécuté. Il n’y à en tout qu’une chofe qui 
ait réüfïï , .c’eft que perîonne n’a voulu 
nous donner à boire de l’eau-de vie ; 
mais quand tu nous parle qu’on nous don- 
nera les marchandifes à bon marché tous 
les Marchands nous difent : Eft ce que le 
Chevalier de Callieres eft maître de no- 
tre bien ; ils ont railon ,mais accommode 
cette affaire , car cela nous embarafTe bien. 

Ounanguicé demanda audience l apres- 
dîné au nom de fa Nation. Il jetta un pa- 
quet de Caftors & dit : Mon Pere je fuis 
venu feulement pour écouter ta parole ; 
je fuis caufe que toutes les Nations du JajC 
Huron font décendué's. 

Le François que tu nous as envoyé le 
fçait. J’ai donné tout ce que j’avois de 
marchandife pour faire décendre les Illi- 
nois MaHcoutechs. Je fuis prefentement 
bien embaraffé , car le Chef des Illinois 
rjue jex’acnenois eft mort aux Calumets , 
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j e te demande une grâce pour récompenfe 
de mon obeïffance. Perrot eft mon corps 
je te prie de me l’accorder. Les MafKou.’ 
^echs l’ont pillé lorfqu'il porta la parole 
de ton PrédecelTeur , ils ont de l’efptit , 
ils veulent le fatisfaire. Je me charge de 
cette afïuire-Ià , je le ferai dédommager 
de ce qu’ils lui ont pris. Il m’aidera ches 
toutes les Nations quand je ^voudrai au- 
torifer ta parole. C’eft le plus confideré 
de tous les François qui nous ait été envo- 
yé* Je n'ai rien aporté avec moi, n’y mes 
jeunes gens. Nous fommes venus feule- 
ment pour lecouter. Si nous avions de- 
quoi ce ferq.it pour lui. 

Le Chevalier de Callieres leur répon- 
dit qu’il feroit réponfeàleut demande & 
lui fit donner à boire & à manger. * 

Les Hurons du quartier des Miamis en- 
trèrent. Quarante-fols leur Chef parla en 
ces termes. 

Mon Pere , dit- il, nous venons te dire 
notre penfée fur ce que tu nous as dit que 
tu garderois les prifonniers Iroquofs que 
nous t’avons amené, jufqu’ri ce qu’ils 
ayent rendu les nôtres. C’eft la penfée du 
Rat & des Miamis avec qui nous ne fai- 
fons qu’un Corps. 

On fit venir les Miamis pour favoir 
S ils étoient du même avis. ChichiKatal» 
Tome jy . j 1 
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dit, quoique fouvent les hommes écoienr 
de fentimens contraires, nous n’avons ce- 
pendant qu’une même volonté avec le? 
Jdurons qui ne font qu’un Corps avec 
^ous , & nous te difons de renvoyer in- 
ceffamment les prifonniers Iroquois. S’ils 
ne nous rendent pas les nôtres , c’eft un 
reproche que nous leur faifons. 

Le Chevalier de Callieres leur die qu’il 
demandèrent aux Alliez ce qu’ils en pen- 
feroient. 

Les Outagamis prirent feance. Noro , 
&\i le Porc épie , leur -Chef, prefenta un 
paquet dç Caftors. Je fuis venu, dit- il, 
pour obeïr à ta voix. Le Sauteur m’a tué ; 
rna JeunelTe voulant s’en venger à été ar- 
rêtée lorfque tu nous as invité de venir 
x’ccouter. Je te demande que tu m’oétro- 
ye une grâce. Pernot eft: notre Pere , il à 
découvert notre terre, il nous à donné 
de l’efpric , &c nous à enfuice abandonnez. 
Nous Tommes prefentement fans efprit. 
Nous te le demandons afin qu'il nous en 
donne. Donne-nous une Robe-noire * , 
{te un Forgeron. On nous à fait entendre 
que tu nous accorderois ce que nous te 
demanderions. Nous avons étouffé dans 
cette efperance notre relîentiment - y car 
'tous mes gens m’ont chargé de te deman- 

& Jefuite* 
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& Maxim s des Irequùis. xff 
1er Perrot , & un Forgeron qui puifle 
accommoder nos haches 8c nos armes , 

& nous aiderons la Robe-noire à fe bâtir, 
je ne crains point le Sauteur , mais je 
t’aprehende : quand ma J-eunelTe à été en 
guerre chez lui, elle à toujours tnomphe 
On envoya quérir O'uabangue Chef 
des Sauteurs,qui vint avec d’autres Chefs. 
On lui fit dire que les Outagamis fe plat- 
enoient beaucoup de fa Nation. Ouaban- 
auc fe défendit que l'Outagamis eut etc 
tué par les gens de fon quartier -, il dit- 
qu’il écoit vrai qu’ils avoient eu autrefois 
de orands démêlez ; mais qu’ils : avoient' 
cefié tout A&e d’hoftilité depuis long- 
temps ,qu’il falloit que ce fuflent lesSau- 
teurs de Chagouamikon : qu’il avoit ap- 
pris que les Outagamis avoient tué l'Au- 
tomne derniere un Sauteur du même en- 
droit , que toute la Jeunefie s étant voü-> 
lue foulever pour en tirer vengeance * 
leurs vieillards les avoient arrêtez ; ce- 
pendant qu’un étourdi de ce même lieu 
étoit parti à la dérobée avec quelques-uns 
de fes camarades qui avoient fait ce coup 
fur l’Outagami. 

Le Porc- épie répondit qu’il n etoit pas 
vrai que fes gens eulTent fait coup lur le 
Sauteur. Que pour lui il avoit ete chez les 
Sioux , dont il en avoit tué quarante*, 

T 2> 
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qu il n y avoit perfonne de leurs voifinsf 
qui eudent fait d'autre coup ; & qu'il fai- 
loit que ce fulTent les Sauteurs mêmes qui 
euflent tué par mcgard un des leuis, donc 
ils auroienc caché la mort". 

Ouabangué reprenant la parole dit que 
i Uuragann avoit raifon , puifque la fié- 
che dont avoit été tué le Sauteur, n’étoic 

?. aS de cel,e des Outagamis. 

Ils ne 1 aillèrent pas de boire & de manger 
eniemble , comme s'ils eulTent été les 
meilleurs amis. 

Après que l’on eût eu cet cclaircifTe- 
nient , fans autre décifion les Députez 

froid^ r0< ^ U0 ** entrerent d un B rand fang. 



A "^ e ^aneot fc reveillant un peu en lui— 
meme parla enfuite. Son difcours ne rou- 
la que fur 1 impolTibilite où ils avoient été 
de pouvoir amener aucun Efclave de nos 
Alliez , parce qujls n ecoient pas maîtres 
de leur JeunelTe. Ajoutant qu’ayant été 
pris la plupart tout petits, ils avoient très 
peu d'idée de leur Patrie j que c’étoit là 
un grand obûacle pour Ce refoudre à s’eu 
retourner. 

Ces raifons étoient, Monfeigneur, trés- 
mauvaifes , puifque les Miamis avoient 
forcé leurs Prifonniers de les fuivre ; mais 
comme on leur témoigna la furprife oiY 
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pouvoienc être les Alliez qui avoient ame- 
né les leurs , ils parlèrent long. temps en- 
tre eux tout bas. Ils dirent a la fin qo-e 
nos Ambafiadours leur avoient parlé foi. 
blement fur l’article des Alliez, ôc qu’ils 
ne s’étoient attachez qu’à redamer nos 
François ; on trouva à propos de mettre 
cet oubli fur Maricour , Capitaine des 
Troupes , qui étoit le Chef de cette dépu- 
tation , & Joncaire fe chargea de la parc 
du Chevalier de Callieres de s’attribuer à 
lui feul cette faute. Il le fit , & leur dit en 
même temps qu’étant leur Fils adoptif 
il fembloit qu’il alloit potter le fardeau de 
tout ceci, les priant de lui donner les 
moyens de fe tirer d’une conjon&ure auffi 
embarafTante que celle. là. 

Us fe confulterent long temps dans le 
particulier. On remarqua qu’ils étoiefit 
fort embaraflez , l’affaire étant de plus 
grande confequence qu’ils ne l’avoient 
crû. Après avoir pris langue, ils dirent* 
qu’ils écoient prêts à donner toute forte 
de fatisfaétion. Que fi nos Alliez qui a- 
voient de leurs gens parmi eux , y vou- 
loienc venir avec des François , qui fe- 
roient témoins de toutes chofes , ils ver- 
roient de quelle maniéré ils s’y pren- 
dtoient : qu’ils encourageroienc les Pri- 
fonniersde s’en aller, & qu’ils les con^ 
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duiroient eux- mêmes tous en leur pars ; ^/ ü1 ^ 
pour preuve de la fincerité avec laquelle 
ils agifloient , ofFrant aufli des otages. k ^ 
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On n'écouta point ces raifons , parce ' f0( l 0£,is 
qu'ils auroient dû les forcer de partir * f W F 



Marque que nous ne fommes pas les 
maîtres de ces Efclaves reprit Tekaneot , Les Ir ■ 

ne voyez-vous point que depuis quatre wneorc 
ans nous n'avons fait aucun coup fur les 
Alliez, malgré ceux qu'ils ont fait fur ©1» 



mes, fur la perte de nos morts. Si nous Françoi 
n’avions pas eu deflein de vivre d'oréna- mikjic 
vant en bonne intelligence , aurions- Ils ré 

nous été fi trancfuiles ? U de 

On fe trouva fort déconcerté de voir frit t« 
tous les incidens qui pouvoient arriver de pW 

ces réponfes, à caufe de nos Alliez qui a- ment 

voient lieu de fe plaindre extrêmement topait 

de nous , par toutes les promeiïes qu'on îu noa 

leur avoit faite de retirer leurs Efclaves , «mère 

conjointement avec les nôtres. Il fallut [& 

cependant trouver quelque jour pour fai- ariivç 

re connoîcre aux Iroquois leur faute. faC 

On leur dit , qu'ils avoient figné au 
Ttaitéde Paix qu'ils rendroient auflî nos [ s 

Alliez ; bien plus que Villedené Lieute- %îga 

nam des Troupes x qui é&oit parti au mois ^ 



comme avoient fait nos Alliez. 




nous. Nous avons baillé la tête , & nous 
nous fommes contentez d'efiuyer nos lar- foin 
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de Juillet pour Onontagué, leur avoit fait 
favoir que le Pere Anjalran étoit arrivé 
de Michilimaicinak avec deux Efclaves 
Iroquois qu'il avoit amené d'avance, afin 
d'engager par là les cinq Nations de cor- 
refpondre aux mêmes fentimens des Al- 
liez qui décendoient avec le relie. 

Les Iroquois remirent toujours au Gou* 
verneur ce qu’il jugeroit à propos , mais 
toujours fort chagrins de ce contre temps 
qui les expofoit à de facheufes fuites. 
On demanda aux Députez des Ohneyouts 
d’où vient qu’ils n’avoient amené aucun 
François , qu’il ne falloir pas s’étonner li 
nous ne voyons pas de nos Alliez ? 

Ils répondirent qu’ils étoient tous cou- 
verts de honte, & qu’ils en avoient l’ef- 
prit renvetfé. Ce Confeil finit par un 
profond filence que les Iroquois obfer- 
verent. On ne laiflà pas de leur apporter 
du pain & du vin , & ils firent quatre cris 
au nom des quatre Nations pour les en 
remercier. 

Les Nepiciriniens & les Algonkins v 
arrivèrent le même jour au nombre de 
dix Canots, ils eurent Audience le len- 
demain fur les huit heures du matin. 

Le Chevalier de Callieres demanda à 
OnaganiouitaK Député des premiers , à 
qui appartenons un jeune Efclave de leur 
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Nation , que leslroquois avoient amené;, ÜMM 
8c que les'Nepiciriniens & les Algo Kins WNai 
réclamèrent Tannée paflée dans le même jrïlloh 
quartier où ils chafloient avec les Iroquois. fi foi) 
Celui-ci répondit qu’il apparcenoit à siMea 

Ouaboutchik leur grand Chef. taoit de 

On leur dit auffi qu’il y avoit une fille «même 
qui mourut cette même année , qui fe mpstp 
difoit fa Soeur , 8c s’ils ne pouvoient point :mt le 

favoir à qu’elle dés deux Nations les I- Ktoier 

roquois adrederent un Collier lors qu’ils ilipi 
vinrent les chercher. Pour cet effet on iuow 
leur fit la le&ure de ce Collier pour évi- poadre 
ter la confufion. Comme nous ne fon> Out 
mes point venus Tannée paflée au Confeil odrea 
general , dirent-ils, nous ne pouvons fa- bt, ce 

voir à qui des deux Nations il s’adref- àejo- 

foit ; mais à l’égard de ce jeune Efclave mkck 

il appartient à Ouaboutchik. fctwc 

On envoya quérir Ounanguicé , Chef Onl 

des AlgotiK-ins , pour donner une idée ju- iarsC 

île de ce Collier , 8c ne l'ayant pu trou* çjfoiti 

ver on remit à un autre jour la décifioi* toa&i 

de cette affaire. km 

Anaganiouitak fit enfiiite un prefent co&Iôt 

de Caftors qu’il jetta au milieu du Cott- jais de 

feil ; il reprefenta que fa Nation étant la n 

plus voifine des François, Onontio devoir 
être perfuadé qu'elle avoit toujours pris fe s> * 
interets avec beaucoup plus d’ardeur qye 
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fes autres ; auflï qu’il étoit venu de la part 
de fa Nation à la follicitation du François 
qu’il lui avoir envoyé pour apprendre ce 
qu’il fouhaitoit ;• qu’OüaboutchiK étant 
malade avec fa femme & fes enfans , il 
venoit de fa part pour entretenir toujours 
la même alliance ; qu’il le prioit en même 
temps que leurs Créanciers n’exigeaiîenc 
point le parfait payement de leurs dettes 
qui croient confiderables , que s’ils étoient 
obligez de leur fatisfaire autrement , ils 
fe trouvoient hors d’état d'acheter de la 
poudre & du plomb pour fubfifter. Que 
les Outaouaks avoient un avantage de s’é- 
tendre de toutes parts pour tuer du Ca- 
flor , ce qui leur donnoit une grande fa- 
cilite pour en avoir beaucoup ; mais que 
pour eux s’étant bornez dans leur terre 
ils 1 avoient toute détruite. 

On leur répondit qu’il falloir contenter 
leurs Créanciers de gré à gré , que s’ils en 
agiiToient mal avec eux , ils n’avoient 
qu'à faire leurs plaintes , Si que l'on pa- 
cifieroit toutes chofes ; qu’au refte on leur 
confeilloit de fuivre l’exemple des Abena- 
guis de faint François, qui s’étant adon- 
nez beaucoup à la challe , dcfrichoient 
prefentement des terres où ils femoient 
du bled d Inde , & qu’ils tâchaient de 
ses imiter , puis qu’ils fe trouveroienc 1 
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peut-être expofez dans la fuite à périr 
par la difette des bêtes qui s'y détruifoienc 
infenfiblement. On leur apporta du pain* 
&c du vin. 

Tous les Hurons de Michilima&inak 1 
& de la riviere de faint Jofeph fe joigni- 
rent le premier d'Aoûc ; Quarante- fols 1 
porta la parole pour ceux-ci. 

Il dit qu’aufli tôt qu’il avoit vu arriver* 
chez lui un François de la part d 'Owcntio , 
il eut fort à cœur les marques d’eilime 
que fon Pere avoit toujours ccnfervez' 
pour fa Nation , qu’il s’ctoit fait une joye 
particulière d’aller écouter fa parole, & 
qu’il ne manqueroit pas de fe trouver à 
Montreal à la décifion de la Paix. 

Il exaçera fort les fccours ou’il avoit 
donné aux Miamis qui n avaient point de 
Canots, leur en ayant fait faire , même 
qu’il les avoit engagez d’amener trois Ef- 
claves Iroquois, & qu’ils étoient tous 
partis enfemble jufqu’a Michilimaicinak , 
que s’il faifoit un récit de toutes ces cir- 
conftances , Onontio devoit bien connou 
tre en même temps lc zele qu’il avoit cû 
de lui plaire. 

Le Rat fe trouva mal dans ce Confeil , 
on eut de la peine de le voir avec une fié- 
vre très- violente. Comme il étoit le pre* 
mier mobile de fa Nation & de tous les 
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( £5utaouaks , Sc la partie que nous avions 
Je plus à ménager ; on étoic bien-aife 
qu’il parlât. Il s ’étoic mis d’abord fur un 
üege pliant , on lui fit apporter un grand 
fauteuil de^ommodité afin qu’il pût fe re- 
pofer & parler plus à fon aife , on lui 
donna du vin pour le fortifier : il deman- 
da à boire de l'herbe, on reconnut qu’il 
youloit ducapilaire. Après que Quarante- 
fols eût fini , le Rat que l’on crût afîoupi 
reprit un peu les fens , & parla d’un ton 
allez languifTant l’efpace de deux heures. 
Il fit un long narré qui aboutiffoit d’abord 
à peu d’éclaircilTement , & l’on ne com. 
.prenoit pas ou il en vouloir venir. Il étoit 
îî chagrin de s’être vû la dupe des Iroquois 
qui n ’avoient amené aucun Prifonnier de 
fa Nation , que l’on s’apperçût aifément 
de fon inquiétude. Sa politique lui fit 
prendre un nouveau biais. Il dit que Qua- 
rante- fols étant arrivé avec les Miamis à 
Michilimaicinaïc , il lui communiqua & à 
toutes les Nations des lacs , ce qui s’étoic 
palïé lors qu’il fe trouva l’année derniere 
^u Confei! general. Comme je vis , dit il 3 
que les Illinois , & plufieurs autres vou- 
voient s’en retourner chez eux , je leur 
reprefentai qu’il étoit à propos de ne pas 
fe defifter de l’envie qu’ils avoient eûd’a- 
. .bord de yenir écouter ta parole, 
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Ounanguicé nous fit comprendre què iMicM 
nous nous avancions trop de ramener tous 
les prifonniers Iroquois. Les Nations /J* 1 ™ 
ji’entrerent que trop dans ces fentimens. 

Je lui fis prefent d'une, chaudière & d'un :« ; N‘ 
fufil pour l'engager à me fuivre à Mont- aoaJiet 
real, l’afiurant qu’il aucoit plus lieu d’ê- flfa 
tre content qu’il ne fe le perfuadoit. Il fe tin<] 
détermina donc de venir, mais les Illinois, 3 
les Miffifaguez & les Goicapacagans ; re- Sousi 
lâchèrent. Voilà ce que j’ai fait pour mon ùf 
Pere. Te dirai- je encore que je fus touché K 
de ce que quelques-uns de nos jeunes mis £ 
guerriers voulurent former un parti pour tire, i 
aller donner fur les premiers Iroquois *cio 
qu’ils rencontreroient. Je defavouai leur CeGr. 
procédé -, mais il ne faut pas que ce qu’ils «t,t 
ont eflFe&ivement fait fur eux gâte les af- aCs 
faires. Ce (ont de jeunes étourdis *, au re- 
fte je donnai quelque temps après mon re- mtilp 

tour du Confeil general un Coilier à des «tout 

Iroquois que je rencontrai , & je leur dis îftftoi 

pofitivement que fi le premier de tes Al- Kde 

liez où eux- mêmes venoient à rompre la w tt 

Paix, tu les mangerois toi-même : Que 
peux je faire davantage pour tes intérêts. avoiiî 

La Robe-noire, ( c’eft le Pere Anjalran mai! 

que tu nous as envoyé ) peut te confir- 0® 

mer ce que je dis. Je ne l’ai que trop fait ïdts 

connoître à ceux qui s’étoient aflemblez tant 

à Mi- T, 
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1 MichilimakinaK pour décendre ici. Je 
leur dis que je ne voulois pas qu’ils ajou- 
taient foi à mes paroles , 8c qu’il le leur 
con-firmeroic par une preuve plus authen- 
tique : Nous n’avons pas laide en notre 
particulier de t’amener onze Iroquois 9 
dont fix veulent revenir avec nous , 8c 
les cinq autres fouhaitent de retourner 
chez eux. 

Nous fuivrons en cela ce que tu juge- 
ras à propos. Contidere un peu de ton 
côté que nous n’avons pas voulu encore 
traiter de nos Pelleteries. Mets y donc 
ordre, 8c réglé toi-même le prix de cha- 
que chofe. 

Ce Grand Chef tint lui feul toute rAu- 
dience , malgré l’état ianguiüant où il é- 
toit. Ces Nations l’écoutoient avec ad- 
miration , 8c à chaque affaire differente 
dont il parloit, elles Papplaudifloient par 
des tons de voix qui partoient du creux 
de l'eftomac , dont les Sauvages ont cou- 
tume de fe fervir. Nous ne pûmes pas 
nous empêcher d’être touchez de l'élo- 
quence avec laquelle il s’énonçoit , & 
d’avoüer en même- temps que c’étoit un 
homme de mérité. 

Ounanguicé avoit effrayé à la vérité 
bien des Nations, qui donnèrent trop fa- 
cilement dans fon fens. D’ailleurs il pré- 
Tome IF. V 
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voyoit avec un grand difcerjiement toit* 
tes les fuites fâcheufes qui pouvoient ar- 
river de la trop bonne Foi que Ton avoit 
de vouloir amener tout d’un coup tous 
les Prifonniers , parce que connoifîant le 
,cara<3cere de l’Iroquois qui eft fi fourbe 
il ne faifoit aucune difficulté de croire 
qu’ils feroient eux-mêmes leur dupe. J’a* 
voué, Monûeur, que Ton ne peut être 
plus déconcerté qu’ils le parurent à leur 
arrivée de ce qu’Ounanguicé avoir ren- 
contré fi jufte. 

* On remercia Quarante- fols des bons 
fentimens qu’il venoit de témoigner à la 
Nation Françoife.* On lui dit que les fe- 
cours qu’il avoit donné aux Miamis , é- 
toient une preuve de l’attachement qu’il 
'avoit à nos incerêts. On paffa fous filence 
ce qui regardoit Ounanguicé qui n’étoit 
pas dans le Confeit. Il eft véritablement 
ami des François. Il nous à donné dans 
ces dernieres guerres des preuves écla- 
tantes de fa fidélité. On ne voulut point 
lui faire des reproches publics , qui* au- 
roient pu aigrir les efprits. Il étoit même 
à propos d’étouffer le reffentiment qu’on 
auroit pu avoir contre lui. 

On dit au Rat & aux autres , que leurs 
interets étoient les nôtres. Que l’on n’en- 
yifageoic 1^ Paix que comme un lien qui 
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devoit nous attacher plus étroitement * 
<jue la guerre divifoit quelquefois les ami- 
tiez les plus fortes ; mais que cette affai- 
re ci étant commune , on la prenoit éga- 
lement. Que Ton avoit fait de grands re- 
proches aux Iroquois de ce qu’ils n’avoienc 
pas amené leurs Prifonniers , que l’on a- 
voit réfolu d’envoyer chez eux des Fran- 
çois pour les retirer, & qu’il feroit bon 
qu’ils donnaflenc quelqu’un pour voir ce 
qui fe pafleroit , & les ramener dans leur 
pais ; où s’ils aimoient mieux qu’on les 
conduifit ici , pour les renvoyer l’année 
qui vient. Que fi les Iroquois où quelque 
Nation de nos Alliez venoient fai:<rcoup 
il en falloir âvmr nnitrir pr£ U4ie latisfa- 
âion entière. Que fi on ne vouloir pas fa 
faire il falloir (e lier contre l’agredeur ; 
mais quand on leur dit qu’il falloir qu’ils 
laidafi'ent leurs prifonniers , ils répondi- 
rent que ceci demandoit quelque reflexion. 

On leur parla de l’écabliflement des 
deux lacs , qui avoit été fait en leur faveur 
afin qu’ils y puflent commercer. Ils ne fi- 
rent point trop d’attention à cet érablif. 
fement, parce que je remarquai que ces 
Peuples ont deflein d’envoyer leurs Pelle- 
teries au Miflifipi ; ils ne purent s’empê- 
cher de nous reprocher l’indifference avec 
laquelle nous agiffions avec eux , de ne 

V i 
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les avoir pas logez , comme nous avion! for- 
fait les Iroquois. On leur die à la fin que ïîp ouir 
Maricour étant leur fils adoptif, il ne fal- 
loit pas s’étonner s’ils étoient tous chez lui. ide nos 
Le Rat fe trouva trop foible pour pou- èCka® 
voir s’en retourner à fa Cabane. On le sens de i 
porta dans un fauteuil à l'Hôpital ; fa ma- went coi 
ladie augmenta toujours , & il mourut à ksnpre 
deux heures apres minuit. Je ne faurois afcïH 
vous exprimer 3 Monfieur , l’accable- rlccve i 
ment où étoit fa Nation de la perte d’un 0 *A‘ï 
homme fi rempli de bonnes qualitez. Il ènltti 
étoit difficile d’avoir plus de pénétration i’un pi 
d’efprit qu’il en avoir , & s’il fut né Fran- 
çois il éroit d’un cara&ere à gouverner \ta i mc 
affaires les plus épineufes d’un état florif- ^ 
fent- Il étoit lame & le mobile de la Na- 
tion Outaouakfe , qui eft la plus puisante ^ 
de nos Alliez. Ses paroles étoient autant ^ 
d’oracles , & quand les Iroquois favoient 
qu’il fe mettoit en mouvement pour faire un$c 
coup fur eux , ils éviroient d’en venir aux ^ 
prifes avec lui. Il avoit les fentimens d'u- 
ne belle ame , & n’étoit Sauvage que de 
nom. Il n’étoit pas moins confiderable 
pour fa pieté , il prêchoit fouvent dans ^ 
l’Eglife des Jefuites de MichilimaKinak , ^ 

où les Sauvages n’étoient pas moins tou- ■ 
chez des verirez du Chriftianifme qu’il ■'/ 
leur enfeignoit, 

ik 
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Sa perte nous étoit trop fenfible pour 
lie point verfer des larmes à un homme 
que nous regardions comme le plus fidel- 
le de nos amis. Meilleurs de Cailieres Ôc 
de Champigni allèrent faire les compli- 
niens de condoléance à fa Nation. Ils al- 
lèrent couvrir fa mort , pour me fervir 
des expreflions des Sauvages , on rempor- 
ta de l’Hôpital à fa cabane enfeveli , à la 
referve de la tête. 

On l’étendit fur des peaux de Caftors. 
Ôn lui mit fur la tête un Chapeau orné 
d’un plumet rouge tout neuf. On le cou- 
vrit d’une grande couverture d’écaclare , 
d’une chemife blanche par delîus , d’un 
capot > de mitaffès , * d’une paire de fou- 
liers à fes pieds 5 une chaudière de cuivre 
à droit de fa tête , un fufil , & une épée à 
gauche. Perfonne ne répondit , & ces 
Meilleurs s’en retournèrent & lelaifterenc 
dans cet état. 

Les Içoquois vinrent deux heures après 
Couvrir la même mort. Ils prièrent jon- 
caire de marcher à leur tête , ce quils fi- 
rent avec beaucoup de gravité, au nom- 
bre de foixante. TahartaKout Chef Tfon- 
rtontouan marchant tout le dernier pleu- 
roit pendant le chemin la mort du Rat. 
Lors qu’ils furent auprès du corps iis' 
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firent un cercle , & suffirent tous à terre?- 
Ce Chef refta feul debout , pleurant cet- 
te mort pendant un quart-d’heure , il 
s’aflït après 5c Aouenano fe levant , parla 
en ces termes , au nom des quatre Na- 
tions, par trois branches de porcelaine. 

Puifque nous ne fommes pas maîtres 
de la vie , Sc que celui qui eft au Ciel l’eft 
feul , il faut le prier de vous confoler ~ 
car il n’y a point de remede dans votre 
malheur. J’elTuye vos larmes par ces trois 
branches. Vous autres Hurons qui avez 
perdu aujourd’hui ce que vous eftimiez le 
plus , je les elliiye donc. Je débouche vo- 
tre gorgé , afin que vous puiffiez répon- 
dre à vôtre Pere 5c à nous autres qui tom- 
mes vos Freres, quand nous vous falue- 
rons,& par cette troifiéme nous vous* 
donnons une medecine douce qui puifle 
rendre votre corps fain. 

* Aouenano tirant apres un Collier , con- 
tinua de même. 

Le Soleil eft aujourd’hui écliple , c’eft 
la mou de notre frere le Rat qui en eft 
la caufe. 

Nous vous prions , vous Chefs de 
guerre , 5c vous Chefs de Paix , de ne 
vous point trouver dans les tenebres , ail- 
contraire nous vous prions d’avoir le mê- 
me efprit, les mêmes fentimens qu’>l avoiç* 
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5 de ne faire dorénavant qu’un même corps', 
qu’une même chaudière , 8c d’accomplir 
il également la volonté de notre Pere. Tel 
i étoitle fentiment du Rat. Nous vous ex- 

. hortons donc par ce Collier d’en faire cl£ 

même par le premier grain de porcelaine. 

Et par le deuxième grain de porcelaine 
nous couvrons le corps de notre Frere dé- 
funt ; nous le pleurons également , mes 
Freres 3 mais puifque le Maître de la vie 
l’a bien voulu , il faut tâcher de s’en cor> 
foler. Nous allâmes enfuite au Conieil , 
où les Outouaks 8c les Députez des Na- 
tions du lac Huron s’affemblerent. 

Jean le Blanc porta la parole au nom 
des Outaouaks du Sable, Outaouaks-Cy- 
nagos, des Culs coupez ou Kiskaicons , 
des Puans, des Pouteouatemis , des Ou- 
tagamis, des Hurons, de la riviere fainî 
Jofeph , des Folles avoines ou Malhomi- 
nis & des Mafkoutechs. 

Il rappella tout ce que lePereÀnjaï- 
ran leur avoit dit de la part d 'Or.ontio , 
pour les engager à venir le trouver, 8c 
qu’ils venoient écouter fa voix. C’eft le 
propre des Sauvages de répéter fouvens 
ce*qu’ils ont dit dans les mêmes confeils , 
où ils ajoutent quelques circonftances 
nouvelles. Mais comme on éroit bien 
ç .< sûfe d’entendre les Députez de chaque 
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Nation , on les pria de le faire les uns a* 
prés les autres. 

Jean le Blanc reprit la parole : 

Je parle au nom des Outaouaks du 
Sable. 

Mon Pere, peux-tu douter de nôtre fi- 
delité. La Nation Outaouakfe , qui s’eft 
toujours liée avec les François dans tou- 
tes les guerres qu’ils ont eues avec Fen- 
nemi commun , n’a-t’elle pas lieu que tu 
nous regarde comme tes véritables amis ; 
je fuis venu pour faire les bonnes affaires* 
de la Paix? Voilà quatre prifonniers Iro- 
quois que je t’amene, je ne les rends point- 
à leur Nation , car je la hais & la méprife. 
C’eft à toi à qui j’en fais prefent ; fais-en 
ce que tti voudras. 

Haflaki , Chef des Culs-coupez , dit. 
Pour moi quand j’ai vu que le Pere An. 
jàlran revenoit te trouver, je lui ai don- 
né deux Iroquois. En voici deux Malles, 
dont je te fais prefent. Mais fâche que je 
fuis embarallé ; je fuis malade, peut être 
que nous pourrions mourir en chemin , 
que dirons nos femmes & nos enfans ? 
ayez donc foin de nous, je prie le Maî- 
tre de tout , que nous ayons à nous ren- 
dre à bon port , & faites faire des prières. 

La maladie devint univerfelle dans leur 
oamp j,ils étoient dignes de compaflion r 
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par le rhume qui les accabloit. La plu- 
part ne vouloient point aller à 1 Hôtel- 
Dieu , où ils auroient eu tous les fecours' 
poffibles , s’imaginans qu’cn vouloir les 
y empoifonner. Comment n’êcre pas ac- 
cablez de rhume, puis qu’ils étoient tous 
nuds , n’ayant qu’tine peau de Caftor qui 
leur traînoit à terre ? 

Chingouefli Chef des Outaouaks-Cy- 
nagos , dit. Je ne t’amene point d’Iroquois 
car j’ai mangé tous ceux que j'ai pris ; ce- 
pendant j’ai été bien-aife de faire con- 
noître que j’ai cherché les occafions de te 
faire plaifir , j’en ai amené un que j’ai 
acheté bien cher. 

Chichikata-lo , que l’on étoit bien-aife 
'd’entendre, parut. 

Nousfommes ici comme des paflTagers 
qui avons profité des Canots de nos voi- 
fins Nous- n’y fommes pas accoutumer ; 
ainfi nous ne t’avons amené que huit Ef* 
claves , nous en avons encore d'autres 
dans nôtre païs ; mais ce n’eft pas notre 
faute fi nous ne te les avons pas amené , 
je te prie d’avoir quelque égard pour 
nous , & de nous regarder comme des 
gens qui ne t’aimons pas moins que le 
font les autres Nations. 

Ounanguicé finit cette Audience au 
nom des Poutcouatemis >des Outagamis iS 
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des MasKoacechs , & des Paan^' 

Nous c aurions amené plufieurs Prifon- 
niers , mais nous les avons tous mangez 5 
il en font autant de nous qu’ils mettent 
à la chaudière, quand ils nous prennent; 
cependant en voici deux , nous te les 
mettons entre les mains , fais-çti ce que 
tu voudras. 

On les remercia en general des mar- 
ques de leur attachement , on leur die 
qu il falloit prefenter au Confeil general 
tous leurs Efclaves , & quil étoit à pro- 
pos qu’ils nommaient les Villages & les 
Cabanes , où pouvoient être ceux qui é- 
toiént reliez , afin que les Iroquois & 
tous les Alliez pûllent joiiir d’une pro-. 
fonde Paix. 

O11 fit le lendemain les funérailles du 
Rat. On voulut faire connoître aux Hu- 
rons & à toutes les Nations, que l’on étoit 
touché de la perte d’un Chef qui s’étoit 
rendu fi recommandable : on rendit donc 
à fa mémoire toutes les preuves d’eftime 
qu’ils pouvoient fouhaiter. 

De Saint- Ours , premier Capitaine des 
Troupes , marcha à la tête de foixante 
hommes , feize guerriers Hurons en ro- 
bes de Caftors , le vifage mataché de noir 
pour marque de leur deuil , fuivirent qua- 
tre à quatre avec leurs fufils fous le bras 3 
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îe Cierge enfuite , & (ix Chefs de guerre 
portèrent le Cercueil couvert de fleurs , 
fur lequel étoit un chapeau avec fon plu- 
met , une épée , & un haulîe-col. Son frè- 
re accompagné des enfans du Rat , de la 
Nation Huronne & des Chefs Outaouaks 
fuivoient le corps , & Madame de Cham- 
pigni , Monfieur de Vaudreuil Gouver- 
neur de Montreal , accompagné de tous les 
Officiers, fermoient la marche. Après que 
le Service fut fait , les Soldats & les Chefs 
de guerre firent deux décharges de fufils. 
Quand on l'eut inhumé , ils en firent un 
troifiéme en défilant , & l’on mit fur 1$ 
folle cette Infcription. 

Cy gît le Rat, Chef des H tirons. 

Un heure après que les Funérailles fu-' 
rent faites , Joncaire qui eft fort confide- 
ré parmi les Hurons , attendit qu’ils fuf- 
fent rentrez dans leurs Cabanes ; il alla à 
la tête de cinquante trois Iroquois de la 
montagne de Montreal , leur faire fon 
compliment particulier fur la mort de 
leur Chef. 

Il leur parla par un Soleil de porce- 
laine , foûtenu de deux Colliers. 

Le Soleil s’étoit éclipfé , dit il , & je le 
fais reparoître. Il eft vrai que le Chef des 
^durons eft dans la terre , mais fon efpri.c 
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jegne encore avec vous. Songez qu’il a 
toujours été fidelle à la Nation Françoife 
par un attachement inviolable à tout ce 
qui la regardoic , il eft inotile de rappor- 
ter les actions qui l’ont rendu recomman- 
dable ; comme vous ne faites qu’un mê- 
me efprit avec nous , que cette perte ne 
vous éloigne point des mêmes fentimens 
qu’il avoir pour nous. Je vous réünis tous 
par ce Soleil qui cft fufpendu de ces deux 
Colliers , & je vous attache étroitement 
avec nous. Ecoutez toujours Onontio » 
comme vous avez fait jufqu’à prefent , 
& foyez-lui toujours fidelle. 

Les Hurons de faint Jofeph demandè- 
rent Audience le lendemain , & voici de 
quelle maniéré Quarante- fols s’énonça. 

Tu nous avois propofé de laiffer ici les 
Efclaves que nous t’avons amenez, jufqu’à 
ce que les Iroquois nous rendent les no* 
.très , je te dis de la part de ndtre Nation 
que nous voulons bien que tu les remet- 
tes entre leurs mains , fans attendre le re- 
tour des nôtres. Tu dois par là être con r 
vaincu de l’eftime & de la confiance que 
nous avons en toi ; fi les Iroquois en 
ufoient mal avec toi & avec nous , qu’ils 
3'imputent à eux- mêmes leur mauvaife 
Foi , nous fçaurons bien le leur faire ref- 
fcntir dans l’occafion \ au refte fi ils les 
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Sonnent au François que tu envoyeras 
chez eux ; nous aimons mieux que tu les 
envoyé dire&etnent au détroit des deux 
lacs , que le Commandant aura foin de 
nous envoyer pour éviter un plus grand 
embarras, 

Jean le Blanc voulant trop prendre les 
interets communs , fit un difcours qui ne 
plût pas extrêmement aux Hurons. 

Comme nous fommes ici , dit-il , de 
differentes Nations , enfaxîs de nôtre Pe- 
re , & quoique les hommes foient fou- 
vent de differens fentimens , les Hurons 
que voici, & nous Outaouaks , nous ne 
faifons cependant qu’un même corps , 
nous redemandons, mon Pere # que nous 
n’emportions point d’eau devie 5 àcau- 
fe de la maladie qui régné parmi nous. 

Les Hurons reprirent , dequoi te mê- 
les-tu } nous demandons nous autres à 
notre Pere de permettre que nous en faf- 
fions notre provifion pouf notre retour. 
Enfin le dernier Confeil fe tint l’aprés- 
dînée par une Audience que les Iroquois 
demandèrent : Ils eurent dequoi méditer 
pendant quelques jours fur l’incertitude 
où ils étoient de la décifion de la Paix , 
& quelque fiere que foit cette Nation bei- 
Uqueufe , elle craig.uoit fort que 1 on ne 
ramenât tous les Efciaves qui auroient 
Tome JT. X 
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couru grand rilque d’être brûlez. Te* 
kaneot parla donc au nom des quatre Na- 
tions. Nous avons apris , mon Pere,que 
tes Enfans t’avoient remis nos neveux 
entre les mains, qui étoient Efciaves chez 
eux , que vous étiez convenus enfemble 
de les garder fur ta natte jufqu a ce que 
nous t’euffions ramené les leurs. Cette 
propofition n’a jamais été faite depuis que 
le monde eft monde. Garde- les puifque 
tu le veux. Nous nous en retournons , <Sc 
nous ne penferons plus à eux. Cependant 
fi tu avois voulu nous donner Joncaire 
notre fils , & nous remettre fans d fficul- 
té nos neveux , chacun fe feroit plaifir 
de te rendre tes Alliez, & on n’auroit 
point lieu de fe méfier de ta fincerité. 

Le Chevalier de Callieres leur dit qu’il 
verroit cela avec fes Alliez , mais. que cet- 
te propofition étoit très- difficile à leur ac- 
corder. Il envoya quérir les Hurons , Ou- 
taouaks & les*Miamis , aufquels il com- 
muniqua ce qui s’étoic parte. Ils répondi- 
rent qu’ils confcntoient la liberté de leurs 
Eiclaves s’il le jugeoit à propos ; mais 
que û les Iroquois n’executoient point 
leur parole en les remettant à Joncaire , 
ils n'auroient rien à fe reprocher , & que 
leur peu de Foi tourneroit à leur con- 
fufion. 



r 



- 
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On difpofa toutes chofes pendant deux 
tours pour l’aflemblée generale , on ru ve- 
nir plulîeurs femmes Sauvages qui ac- 
commodèrent des Colliers. On couvrit 
encore la mort d'Houatlaranti , le p.us 
confiderable de la nation Huronne , a- 
prés te Rat. Ses obfeques ne fe firent pas 
tout-à fait avec la même pompe : plu- 
(leurs autres moururent auUi. 

Les Hurons pavoilïoient les plus mal- 
traitez de cette maladie, qu î.s regar- 
doient comme un fléau, & 1 s s unagi- 
noient tous que nous avions jette un oi 
fur eux. Quelques Chefs vinrent trouver 
le Pere Anjalran avec un paquet de Oa- 
ftors, pour le prier d'engager Meffieurs de 
faint Sulpice d’éloigner d eux le fort qui 
les defoloit. Nous admirâmes dans cette 
trifte conjon&ure la mifericorae u ci 
cneur , qui a permis que tous les mori- 
bonds moururent avec le Bapteme. 

Les mouvemens de la Grâce parurent 

avec éclat. Car ces nouveaux Chrétiens 
n’étoient pas plûiôt bapufez qu ils don- 
noient des marques d’une Foi vive , en 
embrafîant à la mort le Crucifix, avec de* 
fentimens pleins d’amour & de tendre e 
pour celui qu’ils n’avoient pas bien cont . 
P Les pleurs ayant celle & les aff». • 
al kz bien difpolees . on dellnM le quat 

2ê 
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Août , pour la conclufion de la Paix. Ce 
fiu dans une belle plaine hors de la Ville 
ou Ion avoir fait une enceinte de bran- 
ches d arbres de cent vingt-huit pieds de 
long fur foixante & douze de lar*e avec 
une allée tout autour de dix pieds.’ H v 
avoit une Sale couverte de feuilles de 
vingt, neuf pieds de long & de vingt cinq 

de large, qui regardoit en face toute la 
Place. 



Plus de mille Sauvages s affemblerent 
avec tous les Députez. Chaque Nation 
s croit mife a part pour un grand ordre , 
les Soldats environnoient le Camp’ 
Tout ce qu'il y avoir de perfonnes de 
qualité & de Dames , ne manquèrent 
pas de le rendre dans cette fale. On a- 
voit drefîé de petites fourches de bois à 
1 entrée ,Jur lefquelles on avoir mis une 
tringle ou etoienr lufpendus trente & un 
Colhers de porcelaine , pour autant de 
Nations. 



Le Chevalier de Callieres fit l’ouver- 
ture , il leur déclara que n’y ayant l’année 
pallée que des Députez des Huions , & 
des OutaouakSjlor fqu’il termina la Paix 
il avoir jugé à propos d’envoyer le Perè 
Anjalran pour inviter toutes les Nations 
de députer de leurs Chefs , afin de rati- 
fier ce qui avoit été conclu entre eux feim 
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lement. Il leur témoigna la joye qui 1 a- 
voit eue de leur arrivée : Il ôta la hache 
à tous, faifant une profonde folTe , afin 
que perfonne ne rchaullât la hache ; que 
s’il arrivoit quelque defordre , 1 o trente 
s’adreflât à lui , qu’il feroit faire fausfa- 
ûion -, que fi l’offenfant étoit defobeii- 
fant 6c irraifonnable, il fe mettroit avec 
l’ofifenfé pour mettre l’agrelïeur à la raiion. 

Lors qu’il eut expliqué fes fentimens , 
par la letture qu’il fit d’un papier. Le 1 e- 
re Bigot qui en' t avoit une copie en ex- 
pliqua le contenu mot à mot aux Abe- 
naguis & aux Algonkins , le Pere Garnier 
aux Hurons , le Pere Anjalran aux Ou- 
taouaKs , Peraut aux Illinois & Miamis , 
& le Pere Bruyas aux Iroquois , qui tous 
firent les cris de confentemenc de N teste», 
& afin que ce que l’on venoit de leur dire 
fut une Loi inviolable , on diftribua ces 
trente-un Colliers aux Chefs de chaque 
Nation. Nos Alliez parlèrent enluite - je 
vous raporterai feulement les paroles les 
plus confiderables qui fe foient dites. 

Haffaki Chef des Culs-coupez , en rober 
de Caflor qui lui traînoit jufqu’a terre * 
une branche de porcelaine & un Collier 
à la main , marchant d'un air majettueux 
à la tête de quatre Iroquois fort bien- 
faits, qui avpient les 7 e ux J. a,flea ' 11 103 
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fie d'abord mettre à Tes pieds , en abor- 
dant le Chevalier de Callieres , & parla 
ainfi. Voici nos Prifonniers que tu nous 
as demandé, que nous te prefentons. Je 
les délie puilque tu le fouhaite , par cette 
branche que je te donne, ils font à toi 
prefentement , puifque tu leur donne la 
liberté de s en retourner dans leur pais , 
je les regarde comme mes freres. Voici 
un Calumet que je leur donne afin qu'ils 
fument avec moi. Que les Nations Iro^ 
quoifes fâchent ( en le tournant de leur 
côté , ) qu'il n’a tenu qu'à moi de les 
manger , & que je n'ai pas fait comme 
eux : qu’ils fe fouviennént donc en mê- 
me-temps lorfqu'ils nous rencontreront 
dans les Partis de chaffe , que nous avons 
regardé ceux-ci comme nos freres, & nos 
propres enfans. Ils nous ont obligation 
de la vie , ne faifons dorénavant qu’une 
même chaudière. 

On porta ce Calumet à Tekaneot qui 
le reçût , les Iroquois remercièrent en 
même- temps Hailaki & les Culs- coupez 
par quatre cris que fit un Chef de chaque 
Nation. Quarante fols environné de huit 
Efclaves, s'approcha enfuite & dit : 

Toi qui eft le maître de nous autres ; 
tu vois que nous n'agifions que par toi 5 
tu nous as envoyé porter ta parole. Nous- 
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forcîmes venus voir ce que tu fouhaitois ; 
nous t’avons dit tous nos fentimens , fais 
de nos corps ce que tu voudras. 

Nous avons hiverné avec les Miamis. 
Sachans donc ta parole , nous nous forâ- 
mes dépouillez de ce que nous avions , 
pour les engager à rendre les Eiclaves 
Iroquois en donnant des chaudières , des 
fufils r St des couvertures. Nous leur a- 
vons dit , quil étoit de confequence de 
décendre avec nous. Nous avons cru, que 
les Iroquois auroient agi a notre egard 
comme nous l’avons fait avec eux , Sc 
nous avons cté furpris de ne pas voir les 
nôtres. Ecoutez-moi bien, mon Pere , 
& vous Iroquois. J^e ne luis pas fâché de 
faire la Paix , puilque mon Pere le veut. 
Voila que je dclie mes Colliers , ( en les 
jettant à terre , & fe tournant du coté 
des Iroquois ) je veux vivre en Paix avec 
mon Pere &<avec toi , je veux que la ter- 
re foit toute unie , & que la chaudière 
foit encore toute entière. ^ 

Jean le Blanc tenant un Collier a la 
main produifit une Iroquoife & un hom- 
me : Je t’ai donné tout ce que J ai , & je 
n’aime rien quand mon Pere me demande 
quelque chofe ; mais je veux abfolument 
mon corps , parlant des Outaouaks qui 
font chez les Iroquois. Je n. ai lieu a te 
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due, preuve que je fuis ta volonté , c’efï 
que nos gens ayant pris des Iroquois , jp 
les ay retirez avant qu’ils ayent été mal- 
traitez. 

J’en avois deux que j’ai remis au Pere 
Anjalran ,que tu as renvoyé chez eux à 
fon retour. Prend ceux-ci, & il jetta Ton 
Collier à terre. 

Chingoueflï marchant , un Calumet 
d’une main & une branche de porcelaine 
de l’autre , dit : 

Mon Pere je vois que tu reçois aujour- 
d’hui les Iroquois qui fe font bien écartez. 
Nous nous racommodons aufïï avec eux. 
Ce Calumet que je leur donne eft une 
preuve qui doit les perfuader que nous 
voulons vivre dorénavant avec eux d’in- 
telligence. 

Chichiicatalo fuivi de deux Iroquois & 
de trois femmes, qui paroiffoient fort tri- 
fies , marchant d’un air à imprimer du 
refpeét , parla ainfi. Je viens vous pre- 
fcnter aujourd’hui les Prifonniers que j'a- 
vois deftinez pour le feu ; mais le Fran- 
çois qui nous a expliqué votre penfée , 
nous a fait délibérer de vous en faire ab- 
folument le maîue. Si j’avois eu des ca- 
nots , je vous en aurois amené un plus 
grand nombre , comme je vous l’ai déjà 
témoigné. Nous en avons encore > & je 
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fais prêt à leur ouvrir les portes. Je vous 
avoue que j’ai un cruel relîentimenc con- 
tré les Iroquois qui m’ont btulé mon Fils 
il y a quelques années , le fort de la guer- 
re a voulu qu’il fut prifonnier; mais de l'a- 
voir fait mourir, parce qu ils favoient que 
il étoit mon Fils , j'avoue que j’ai été vi- 
vement touché , cependant j’oublie tout 
aujourd’hui.’ 

Helas , mon Pere ! je n’ai point d’au- 
tre volonté que la votre. Si j’ai des oreil- 
les c’eft pour écouter votre parole , &C 
ma langue expliquera à ma Nation vos 
fentimens. J’ai un cœur que je vous prie 
de joindre au votre , & dont je vous lailFe 
entièrement le maître. Quoique les Sioux 
m’ayent tué r & qu’ils n’ayent pas payé 
mes morts , j’ai fermé mes œils , & j'ai 
bouché mes oreilles de ce côté là , des 
le moment qu'on eft venu me parler de 
ta parc, je ne veux pas faire comme les 
Iroquois qui n’ont pas obeï à ta voix , 
quoique je n’entende pas leur langue , 
je veux manger aujourd’hui avec eux , 
comme s’ils étoient mes freres. 

Ounanguicé qui parla au nom du Chef 
des MifliUagez , que quatre Efclaves fui- 
voient, vint parler pour lui. Il avoir un 
tour de tête d'un jeune taureau Illinois , 
dont les cornes lui batoient iur les oreilles* 
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D ns le moment qu’il voulut parler , iï 
1 ora & dit au nom de Tes Chefs, 

Je fais honneur , mon Pere , de me pre- 
fenter devant vous , vous en favez la rai- 
fon i à caufe du François que fa Nation 
avoit tué, & dont je vous ai parlé, on 
nous a infpiré de ramener les Iroquois que 
nous avons , je te les amené , & je les dé« 
lie en ta prefence , je te les remets en- 
tre les mains pour en faire ce que tu vou- 
dras J'en ai encore d’autres que je fuis 
prêt de leur rendre : Je fuis trop glorieux 
que tu me mettes au nombre de tes Alliez. 
Je ne veux faire dorénavant qu’un corps 
avec toi. Reçois mon coeur ; qui ne foie 
qu'un avec le tien. Il parla enfuite pour 
les Pouteouatemis & prefenta fes Efclaves. 

Je n'ai que ces deux Efclaves,je me joints 
avec toi afin que toutes choies foient fia- 
bles. Si tu leur donne la vie , fouffre que 
je mette ce Calumet entre les mains de 
mon frere l’Iroquois , j’en ai gardé les 
plumets , & quand il me les fera voir je 
les lui montrerai & le bâton, avec lequel 
nous fumerons enfemble. 

On porta ce calumet aux Iroquois qui 
remercièrent par quatre cris , au nom des 
quatre Nations. 

Mifxouafouath , Chef des Outagamis, 
vint de l’extrémité de l'enceinte , fuivi 
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3 e trois Prifonniers. Son vifage écoit peint 
de iouge , & il avoit fur la têce une vieil- 
le Perruque poudrée, toute mêlée, fans 
chapeau. Il s’en étoic fait un ornement 
pour fe mettre à la Françoife , qui lui 
donnoie un air, outre fa laideur, à faire ri- 
re toute l’AIIemblée , Sc voulant faire 
voir qu’il favoit vivre il en falua le Che- 
valier de ÇalÜeres comme d’un chapeau. 
Malgré le fang froid que l’on eft obligé 
d avoir devant des gens qui font d’un lî 
grand flegme , principalement dans une 
conjonûure auffi ferieufe que celle là , on 
ne pût s’empêcher de s’éclater de rire , & 
de le prier en même.temps fort ferieufe- 
ment de s’en couvrir. 

I Mon Pere , dit- il , je ne vous rends 
point d’Efclaves , parce que tous ceux que 
j’avois font échapez. Je r/ai pas beaucoup 
de different avec les Iroquois , les tene- 
bres fe font difïipées, voici prefentement 
un beau jour que le Soleil nous donne 
aujourd’hui , je regarde prelentement l’I- 
roquois comme mon frere } mais je fuis 
broüillé avec les Sioux- 

On ne voulut point toucher ce dernier 
article. 

Kifieatapi Chef des Maskoutechs , qui 
étoic malade, pria Haoualamek , Chef 
Outagami ? de venir parler pour lui. 
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Mon Père , je ne fuis pas venu paf 
moi même, je fuis venu par emprunt ; 
pour moi je ne vous p refente pas d'Efcla- 
ves , parce qu'il y à long- temps que je ne 
me bats plus avec l’Iroquois : le François 
que vous m’avez envoyé pour m’engager 
de venir écouter votre parole , m’a regar- 
dé comme une Fille qui ne fe bat contre 
perfonne. J’ai laide faire les autres , 8c 
j’ai regardé, il eft vrai , que nos Anciens fe 
font battus contre eux. J’avois un Iro- 
quois , je l’ai troqué pour éviter tous les 
embarras de te l’amener , 8c j’ai été feule* 
ment bien aife de revenir voir. 

Pour moi, dit Paintage, Chef des Mal- 
hominis, j’en ai rendu un, il y a deux ans. 

Ouabangué chef des Sauteurs qui avoit 
un plumet rouge autour de la tête en for- 
me de rayon , dit : 

Je ne te prefente aucun Efclave , j’ai 
rendu d’ailleurs tous les Prifonniers que 
j’avois pris fur les Iroquois , accorde moi 
ton amitié. Sa Nation eft fort dans les 
interets des Iroquois ; mais comme ils ne 
peuvent guere fe pafl’er des François , ils 
profitent d’un côté des avantages qu’ils 
tirent de nous , 8c ménagent en même- 
temps le plus qu’ils peuvent les bonnes 
grâces des Iroquois. 

Maligatouei chef 



Nepicir ien, témoigna 
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plus de joye que les autres, de la Paix. 

Je fuis bien aife , dit il , de la Paix , 
je vois bien que je pourrai dorénavant 
manger tranquillement fur ma natte , 
& que je chafîerai fans trouble. 

Ounanguicé Chef des Algonkins, jeu- 
ne homme extrêmement bien-fait , habil- 
lé à la Canadienne, avoit acommodé fes 
cheveux en crête de Coq , avec un plu- 
met rouge qui lui venoit derrière la tête. 
Il approcha d'un air allez délibéré , & dit : 

Je ne fuis point un homme de Confeil , 
j’ecoute ordinairement ta parole : Voici la 
Paix , oublions le pa(Té, Son difeours , 
quoique fort court, difoit beaucoup. Ce 
fut lui , avec une trenteine de jeunes Al- 
gonkins , dont le plus âgé navoic pas plus 
de vingt ans , qui finit la guerre par le 
coup qu’ils firent fur un Parti d’Iroquois 
qu’ils taillèrent en pièces. 

La Chaudière- noire , le grand Chef des 
Iroquois , la terreur de toutes les Nations 
alliées y périt, il ne pût s’empêcher de 
dire en mourant. Faut-il que moi qui ai 
fait trembler tonte la Terre , je meure 
far la main d'un Enfant. 

Laigle parla en ces termes, ail nom de 
nos Iroquois du Saut faint Loüis. 

Onontio notre Pere , tu as fans doute 
de la joye de voir aujourd’hui tous te» en- 
Tome ir. Y 
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fans raflemblez ici fur ta natte. Tu dote 
croire que comme nous avons le bonheur 
d’être de ce noqabre , nous la partageons 
avec toi. 

La promptitude avec laquelle tant de 
Hâtions differentes font parties des ex- 
trêmitez de ce vafte pais , le courage & la 
confiance qu’ils ont fait paroître à fur- 
monter la longueur, les fatigues , & les 
rifques du chemin pour venir entendre ta 
voix , marquent aflez la difpofition où ils 
font de la fuivre fidellement. Toutes tes 
vues font fi droites & fi raifonnables , 
qu’il faudroit n’être pas homme pour re- 
fufet de s’y foûmettre. Tu dois donc 
croire que la diverficé de tant de langues 
qu’ils parient , non plus que leurs inté- 
rêts & leurs réflehtimens particuliers, ne 
fera nullement un obftacle à la bonne in- 
telligence dans laquelle tu leur ordonne 
de vivre enfemble à l’avenir. Ils ne fe- 
ront déformais d’attention qu’au defir que 
tu as de les rendre heureux , en arrêtant 
les fuites funeftes de la guerre , par la 
Paix que tu viens d'établir parmi eux. 

Pour nous qui avons l’avantage de con- 
noître plus particulièrement , & de plus 
prés qu'eux les véritables fentimens de 
ton cœur, nous jetions volontiers fur ta 
parole la hache , que nous n’avons prife 
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que par ton ordre , & nous mettons à 
l’Aibrede la Paix que tu as drelfé de (i 
foires 6c de (i profondes racines , que n’y 
les vents , n’y les orages , n'y aucun autre 
accident ne pourra le renverfer. Ce iont- 
là les fentimens de ton fils l’Iroquois du 
Saut faint Louis. ^ - 

Tfahouanhos , Orateur des Iroquois de 
la montagne de Montreal , ne fit pas moins 
paroître d attachement à nos interets que 
leurs voifins. Voici de quelle maniéré il 
parla : 

Tu as afîemblé toute la Terre ici ; 
pour faire un grand amas de haches. Pour 
moi je n’y en jette point : Il le tût un 
moment. Vous robes- noires fe tournant 
du côté du Chevalier de Bellomont qui 
les gouverne , 6c de Mr. de faint Sulph* 
ce : vous favez que je n’en ai point d au- 
tre que celle de mon Pere. Comme il 
nous -porte dans fon fein, je lui rends la 
mienne, & je retire en même-temps ma 
main , puifqi/il jette fa hache. Au refte je 
me conjoüis avec toutes les Nations de ce 
qu’ils ont jette la leur : Il n’v eut plus que 
les Àbenaguis de faint François à parler. 

Haouatchouath dit , mon Pere : Tu 
viens d’entendre parler tous tes Enfans. 
Il n’y à plus que nous à parler. Il n’eft 
pas necedaire que nous le faffions dans 
r Y z 
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cette affemblée , tu nous connois il y a ? oür ° 
long-temps , tu n’ignore pas rattachement :î ‘ it a 
que nous avons toujours eu à tes ordres. !0 ‘ wnt ' 
Onontio ton prédecefleur nous à enlevé la :încc> 
hache il y à quatre ans. Sache que le pre- c 
mier qui la lèvera contre toi , nous la le- :î ce 
verons contre lui. :ca(le: 

Enfin, Monfieur, les quatre! Nations ' 
Iroquoifes qui avoient toujours é:c tran- 5 r 1: 
quilles à écouter les derniers fentimens CttU “ c 
de tous nos Alliez , parlèrent par la voix mlt 
d’Auenano , qui prefenta de leur part qua- roen \ 
tre Colliers. ^ aa 

Onvntio > dit-il , nous fommes ravis de au ^ 
tout ce que tu as fait , & nous avons é- & 
coûté ce que tu viens de dire , marque de Tci 
cela voilà nos paroles ( en donnant qua- 
tre Colliers) pour t’aflurer que nous fe- «Co 
rons fermes à garder tes ordres. Pour ce 
qui eft des Efclaves que nous ne t’avons Natic 
pas amenez, nous t’en avons fait le maî- iîce' 
tre , & tu les envoyeras quérir. lien 

Il fallut confirmer cette grande Allian- voit 
ce par quelque endroit éclatant, & pour de 7 
le faire avec toute la circonfpe&ion pofll- deV 
ble , Meilleurs de Callieres , deChampi- cor 
gni & ‘de Vaudrcuil , fumèrent dans le Ail 
Calumet, que l’on porta enfuite aux Iro- con 
quois & aux Députez de tous les Alliez, &, 

qui eu firent de même. On le chanta , &: à 
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pour cet effet trois François alternative- 
ment à travers de tous les Peuples, qu’é- 
toient aflïs fur l’herbe , marchant en ca- 
dence , leur vifage animé, & le mouve- 
ment du corps qui répondoit à la vehe- 
mence de leurs paroles , marquoient allez 
la cadence des Soldats , apportèrent pen- 
dant ce temps- là dix grandes Chaudières 
dans lefquelles on avoit fait bouillir trois 
boeufs que l’on avoit coupez en petits mor- 
ceaux. On fit le Feftin qui étoit extrême- 
ment frugal pour tant de monde , & on 
alla allumer le feu de joye derrière l Eclos 
au bruit des Boètes , de la moufqueterie 
& du canon. 

Tel fut le jour heureux qui fut l’accom- 
plilTement de tous les travaux de feu Mr. 
le Comte de Frontenac, l’amour & les dé- 
lices de la Nouvelle-France , le Pere des 
Nations Sauvages fes Alliez , & la terreur 
de cette redoutable nation, qui faifoit trem- 
bler toute l’Amérique Septentrionale. Il a- 
voit porté le fer & le feu chez eux à 1 âge 
de 74. ans , en 169 J- Il les avoit forcez 
de lui demander plufieurs fois la Paix; mais 
comjne il ne vouloir pas abandonner fes 
Alliez , il la leur refufa , il les força de 
confentir à la fin qu’ils y firffent compris* 
Ils cellerent tous Aéles d hoflilité en mil 
fix cens quatre-vingt dix huit , & fi 1* 

Y * 
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mort ne Peut prévenu cette année , qu’iL 
donna le repos à ce vafte continent , il 
auroit eu la fatisfaétion de voir amener gé- 
néralement tous les Prifonniers fes Alliez 
qui avoient toujours donné matière à dif- 
férer la Paix. 

Tous les Députez ratifièrent la Paix en 
mettant chacun leurs armes, qui étoient 
un Orignac , un Caftor , un Chevreuil , un 
Cerf, un Rat mufqué , & une infinité 
d'autres animaux. 

Les marques d’eftime & d’amitié que 
l’on avoit témoigné jufqu’alors à tous nos 
Alliez, auroient fait peu d’impreffion fur 
leur efprit , fi Ton n’en étoit venu en mê- 
me-temps à quelque chofe de plus réel 
& de plus efficace , pour reconnoître tous 
les bons fervices qu’ils venoient de nous 
rendre. On fongea donc à leur faire les 
prefens que l’on prépara dans les maga- 
sins du Roi. 

Après qu’ils fe furent repofez un jour , 
on leur donna l’Audience de congé dans 
la Cour.du Chevalier de Callieres , où ils 
avoient amené tous leurs Efclaves, il leur 
recommanda d’abord de conferver^cette 
Paix, il exhorta les Hurons de la Riviere 
de Paint Jofeph de s’établir au détroit 
des deux lacs , & aux autres de venir 
chaffer yers ces quartiers , il entourage*. 
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Chichiicatalo de ralfembler contes les Na- 
tions Miamifes à cette riviere , afin de 
n’y faire qu’un feul établi/Tement : il té- 
moigna à Ounanguicé & à Elouafen fon 
reflentiment de ce que Noenfa Chef des 
Iflinois-Kaskafias , avoit quitté fon Vil- 
lage où étoit la Million pour s établir 
tous dans le Milïifipi. Je croi , Monfieur, 
que le changement eft arrive par les in- 
trigues fecretes des François du bas du 
fleuve , il couvrit la mort du Chef des 
Illinois qui venoit à Montreal y 1 on apor- 
ta pour cet effet un capot , une chemife , 
& des mitalTes , dont on chargea Ounan- 
guicé, qui avoit ordre de les envoyer à la 
Nation de ce Chef, On fit taire la Paix en- 
tre les Oütagamis & les Sauteurs, 

On couvrit la mort de l Oütagamis , 
que ceux-ci avoienc tue , par un prefent 
que l’on donna au Porc-épic. On lui 
prefenta le Calumet de Paix dans lequel il 
fuma : afin , dit on , d’avallcr la vengean- 
ce qu’il auroit pu en tirer. 

Ouabangué, Chef des Sauteurs, en fie 
autant , ainfi l’alliance devint folemnel- 
le. Tous les Chefs des autres Nations fu- 
mèrent comme témoins de cette réunion.. 

On d i (tribua les prelens qui confiltoient 
en«poudre , balles , capots chamarez de 
«dentelles de gallon d’or. On en fit en 
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ticulier à ceux qui avoient pris nos inté- 
rêts avec plus d’attachement. Toutes ce3 
liberalitez furent faites aux dépens du 
Roi. Tous les Députez prirent en même- 
temps congé. Voici leurs dernieres pa- 
roles. 

Quarante- fols dit. Il y a quelques an- 
nées que la hache eft arrêtée , nous l'avons 
mife ces jours ici dans le plus profond de 
la terre , faifons donc pafler une riviere 
par deflus , afin qu’on ne la reprenne plus 
de part n’y d’autre. Quiconque le fera de 
fon Chef, tires-en vengeance. Nous te 
remercions de tes prefens. Nous confier- 
vous pour toi tous les mêmes fentimens 
que nous t’avons témoigné jufqu’à prefent. 

Haflaid vint enfuite. Voila les Prifon- 
niers que tu nous as demandé que nous te 
prelentons pour la derniere fois. Ils font 
à toi prefentement , tu leur as dit dans le 
Confeil general que tu leur donneroisla 
vie , puifique tu leur permets de s’en re- 
tourner dans leur pais , qu’ils fie fouvien- 
nent en même-temps lors qu’ils nous ren- 
contreront dans nos Partis de chafle , que 
nous les avons regardez comme nos frè- 
res , comme nos propres enfans ils nous 
ont obligation de la vie , ne faifons do- 
rénavant qu’une même chaudière. • 

Jean le Blanc fit un grand difcours. Je 
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parle, dit-il, au nom de toutes les Na- 
tions Outaouakfes & des Alliez, qui I e 
font alïemblez dans ta Cabane pour écou- 
ter ta voix. Il eft inutile de te repeter,mon 
Pare , que nous l’avons fait par celle du 
Pere Anjalran , puifque nous lommes ve- 
nus te voir. Prie le Maure de la vie qu > 
nous conferve dans notre voyage , qu il 
difltpe nos maux de tête & d’eftomach , 
afin que nos Parens nous voyent tous con- 
tens , ils ne croyent pas qu’on ait voulu 
nous faire mourir. Ce Chef regardoit le 
Chevalier de Callieres, comme un Jon- 
gleur qui jettoit un fort , pour le retirer 
quand il le veut. Le rhume qu’ils avoient 
tous étoit fi violent , que l’on eroit touche 
de les voir retourner dans cet état. 

Voici un Collier de porcelaine , conti- 
nua t’il , que je te donne pour le Pere 
Anjalran. Depuis que deux Manngouins 
l’ont piqué , nous ne l’avons plus vu a Mi- 
chilimaKinak. Il vouloit due depuis qu il 
fut blellé de deux coups de bâton j dans 
un combat que Mr. de Denonville livra 
aux Iroquois il y a plus de treize ans. 
Nous l’eftimons , & nous avons toujours 
remarqué qu’il prenoit nos inteiêts. 

Comme il commence à avoir quelque 
âge, nous te demandons Perrot qui loïc 
fou 'foutient , afin qu'il puiffe lui aider 
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dans routes les occafions ou nous aurons 
befoin de lui. Je ne te demande qu’une 
grâce en quittant ta natte , d’empêcher 
que Ton ne vende de l’eau-de-vie à qui 
que ce foit de tes Alliez. C’eft une boilïon 
qui nous gâte l’efprit. Fais en- forte que 
l’on puilTe éviter tout. 

Je te prierois volontiers que fi quelque 
François venoit par hazard en apporter à 
Michilimakinak , il nous fût permis de le 
piller , afin qu’il ne vienne point renverfer 
Tefprit de notre JeunefTe. Je te dis adieu , 
mon Pere , & je reviendrai te voir l’année 
qui vient. 

Toutes les Nations applaudirent Jean 
3e Blanc, il n'y eut que Quarante - fols 
qui fut fcandalifé de ce qu’il venoit d’oüir 
pour toutes les Nations , fans avoir de- 
mandé l’avis particulier aux Hurons, Que 
veut-il dire, repartit ce Chef entre fes 
dents, de piller l’eau-de-vie que les Fran- 
çois pourroient apporter à Michilimaici- 
naK,ils ont bien la mine de piller eux- 
mêmes ce qu’ils auront , fous prétexte de 
l’eau-de-vie. 

La penfée de Quarante fols convenoit 
aiïez aux mouvemens de fon cœur , il en- 
troit moins dans l’inconvenient que pou- 
voit produire cette vifite , qu’il n’avoit 
jenvie lui- même & toute fa Nation d’en 
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emporter , & il le fie paroître avec afiez de 
iîaelle, puis qu’ayant laille partir tous les 
OutaouaKs que l’on alla excorter à plus de 
huit lieuè's. Il reprefenta à ion départ qu’il 
étoit bien obligé de ce que Monfieur de 
Vaudreuil étoit allé reconduire les Alliez ^ 
& qu’il le ptioit de ne faire aucun déta- 
chement de fa garnifon à fon fujet , par 
l’apptehenfion où ils étoient que le mou- 
vement ne dérangeât peut-être les affai- 
res particulières du Gouvernement. 

On ne jugea pas à propos d’acorder 
cette licence de piller l’eau de-vie qui ar- 
riveroit à MichilimaicinaK , mais on leur 



dit que s’il y en venoit fans la participa- 
tion du Gouverneur , il falloic en avertir 
les Peres Jefuites , qui regleroiçnt toutes 
chofes , qu'ils avoient quelque raifon de 
ne pas fouffrir que leurs gens en embar- 
quallent , puis que plusieurs en abufe- 
roient , qu’indubitablement elle incom- 
moderoit tous ceux qui font malades, ÔC 
que l’on prieroit le Maître de la vie de 
leur être propice pendant leur Voyage. 
On promit de leur donner le Pere Anjal- 
r.tn , dont les confeils ne leur feroient pas 
defavantageux , puis qu’on ne pouvoir 
leur accorder prefentement Perrot qui 
pourroit partir l'année prochaine. 

Ounanguicé fut plus judicieux que Jean 
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le Blanc : Il eue la précaution d apoftro- 
pher toutes les Nations Outaouakles Tu- 
ne après l’autre, pour demander leur con- 
fentement ; conjointement avec tous les 
Alliez. Il exagéra ce que Jean le Blanc 
venoit de dire en faveur des Nations qui 
avoient fait paroître un attachement par- 
ticulier à nos interets. 

Sois perfuadé, dit-il, encore que ma 
Nation & celle du fond du lac Huron , 
n’oublieront pas ce que tu as fi heureufe- 
ment achevé , la terre eft applanie pre- 
fentement. 

L’Arbre de Paix , eft donc planté fur la 
plus haute montagne , il faut que les I- 
roquois & tous tes Alliez jettent fouvent 
les yeux fur lui. Vivons dorénavant pai- 
fibles - y mangeons dans la même chaudiè- 
re lorfque nous nous rencontrerons à la 
chafl'e. 

Si quelques Nations viennent troubler 
ce beau jour , il faut que tu exige de lui 
une fatisfa&ion entière : Nous t’en re- 
mettons la vengeance , tu peux t’afturer 
que nous t en laiflons le maître. Il ell bon 
même que l’offenfé te fade fes plaintes ; 
tu y auras égard, &: tu prendras le cafte- 
tête en fa faveur , de peur qu’il ne le fade 
de fon propre mouvement. 

ChichiKatalo touché de la joie qu’il 

avoir 
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avoir que tour étoit paifible fur la terre , 
finit l'Audience. 

Mon Pere, dit- il, je fuis ravi de voie 
l’Iroquois réuni avec nous autres. Mon 
Pere j’apprehendeune chofe , qu’il ne 
vous trompe ; car fouvent il m’a parlé de 
bouche , mais fon cœur ne correfpondoic 
pas à fes paroles. J’ai de la joye de ne 
plus entendre le bruit des armes qui fe 
choquent les unes contre les autres, pour 
venger l’infulte qu’il nous faifoit. C’eft 
donc aujourd’hui que le Soleil éclaire , 
que la terfe va être unie , & que nous 
n’aurons plus de querelles. Quand nous 
nous rencontrerons , nous nous regarde- 
rons comme freres , 8c nous mangerons 
le même morceau enfemble. Je me tour- 
ne du côté de l’Iroquois & je lui parle 
( il n’y avoir pour lors que les Prifon- 
niers , ) la paix fe fait en prefence de 
celui qui a créé le Ciel , la terre , & à 
qui rien au monde n’eft caché. Ils peu- 
vent vous tromper, mon Pere, Sc nous 
autres ; mais ils ne le tromperont pas , 
car celui qui eft le vrai Dieu en prendra 
la vengeance. Mon Pere , je vous prie de 
croire que j’ai l’efprit bienfait. Je ne fuis 
point comme mes freres les Outaouaics 
qui vous demandent d’arriver paifible- 
ment chez eux , comme fi cela dépendoic 
Tome IP . Z 






i.6i Hiftvire des Mœurs 
de vous. Je fais qu'il n'appartient qu'à 
Dieu de donner la vie ou la mort , & que 
s'il ne tenoit qu'à vous nous arriverions 
sous où nous fouhaîtpns d'aller ; mais à 
i'égard de mes morts je n’en aurai aucun 
jreirentiment , Dieu en eft le maître , car 
fi il fouhaitoic m'appeller moi-même qui 
vous parle , il yfaudroit pafler comme les 
autres : Ainfi, mon Pere, je vous dis a- 
dieu, peut-être ne reviendrai je jamais, 
car je me vois bien fatigué. Je vous prie 
de fumer bien paifiblement dans mon ca- 
lumet , & de vous reÜouvenir de moi. A- 
dieu mon Pere. 

Ce ne fut pas fans raifon que Chichiica- 
galo fit cet adieu qui devint éternel. Etant 
jnort huit jours après avec les fentimens 
d'un très bon Chrétien -, tout ce qui lui 
jtint le plus au cœur , en mourant , fut 
l'apprehenfion où il étoic que fa Nation 
ne tirât quelque mauvaife conje&ure de 
fa mort. Si quelqu'un , difoit- il , pouvoir 
bien faire comprendre à nos Alliez ce qui 
s'eft paflé ici , je mourrois content. 

Mais j'ai peur que quelque mauvais ef- 
pric n’aigriflenc les chofes , & qu'ils ne 
croyent que l'on m'ait empoifonné. Tou- 
te cette négociation fe termina le fept 
Août, que les Iroquois demandèrent leur 
Audience de congé. Et voici , Monfei- 
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gneur , le refultac de tous les Confeils 0 
Par un premier Collier. 

Mes enfans les Iroquois, je parlai hiec 
aux Sauvages des Nations d’enhaut , qui 
me reïtererent toutes les aflurances qu ils 
m’ont données en votre pcefence , dans 
PAftemblée que je fis le quatrième de ce 
mois y qu’ils garderoient inviolablemcnt 
tout ce qui à été réglé par la Paix que j ai 
faite avec vous , 3c qu ils m oberroient 
en toutes chofes. Je fuis^ perfuadé que 
vous en uferez aufli de meme. Ils m ont 
accordé vos Prifonniers , pour que j’eu 
fille ce que je voudiois j fur la promeus 
que je leur ai faite que vous me renvoyé- 
riez les leurs pour les leur remettre , vi- 
vant la parole que vous naen avez don- 
née. Ainfi je veux bien vous les rendre 
prefentemcnt , à la referve de cinq qui 
ont voulu refter avec les Hurons , afin 
que vous vous en retourniez tous con- 
tens de moi , 3c je vous donne le Sieur 
Joncaire comme vous 1 avez iouhaité 9 
pour me ramener leurs gens , ne man- 
quez pas pour reparer la faute que vous 
avez faite en les laiffant a vos Villages , 
de furmonter toutes les difficultez qui 
pourroient fe rencontrer parmi les Par- 
ticuliers qui les ont , afin que je contente 
aufii mes Alliez en leur rendant incellam- 
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ment tous leurs Prifonniers , & leur faffc 
connoître votre fincerité , pour que dés 
cet Hyver vous puiffiez chalFer enfemble 
tranquilement , & fans qu’ils ayent aucu- 
ne méfiance de vous. Je vous redemande 
aufli le refte de mes François , afin que 
les affaires foient entièrement terminées. 

Par une branche de Porcelaine. 

Je vous ai déjà fait dire par Thegamf- 
forens 8c par le Pere Bruyas, que j’ai en- 
voyé rétablir le Fort que nous occupions- 
autrefois au détroit. 

Que ü il arrivoit quelque démêlé.dans 
le temps que vous ferez à la challe les pus 
les autres de ce côté là , fans avoir la 
peine à caufe de l’éloignement de me ve- 
nir trouver , le Commandant que j’y ai 
mis puiffe vous protéger , &• vous accom- 
moder ,, en m’en rendant compte ; com- 
me à fait celui du Fort Frontenac l’Hy ver 
dernier , avec les Nations qui ctoient à la 
chaiîe aux environs v aufquels il envoya 
dire de ma part de ne vous y pas trou- 
bler , afin que ce foie un moyen de main- 
tenir la.Paix. D’ailleurs quand vous vou- 
drez aller au fort du Détroit, vous y fe- 
rez bien reçus, & y trouverez les mar- 
chandifes à un prix raifonnable. 

Par un second Collier. 

Je vous ai fait dire auffi par les mêmes 
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que fila guerre recommençoit entre nous 
& les Anglois , où les ennemis , vous pen- 
sez à ne vous en point mêler. Je vous le 
répété encore , en vous repetans par ce 
Collier, qu’en cas que la guerre arrive 
vous demeuriez paifiblement fur vos nat- 
tes , fans prendre aucune part dans nos 
démêlez , parce qu’autrement ils vous 
engageroient de nouveau à la guerre avec 
moi ôc avec tous mes Alliez , qui vous 
boucheroient le chemin de chez vous ici r 
& dans tout vôtre établidement , qui vous 
eft prefentement libre , pour allçr & ve- 
nir chercher vos necelïitez. 

Par un troisie’mc Collier. 

Vous m’avez fait entendre que les A- 
«iez décendroient ici par le lac Cham- 
plain , pour être prefens à ce que je regle- 
rois avec vous : cependant comme je ne 
les vois point arriver , je vous recom- 
mande de les y faire venir incelTammenc 
pour être compris dans tout ce que nous 
venons d’anêter enfemble. 

le ne veux pas vous lailler partir , vous 
autres Chefs &<gens de Confeil , Députez' 
de vos Nations, pour venir ici fans vous 
faire à chacun un prefent , en reçonnoilTan- 
ce des fatigues que vous avez elluyées 
pour vous rendre ici , pour terminer 
iemble toutes les affaires. 
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Nous vous remercions de l’établiffe- 
ment que vous avez fait au détroit, parce 
qu'allant à la charte de ce côté- là , nous 
ferons bien aifes de trouver nos befoins. 

Nous ferions fâchez que vous euflïez la 
guerre avec les Anglois , parce que vous 
êtes de nos amis & eux aufli , cependant 
fi cela arrivoit , nous vous lairterions en 
fumant paifiblement fur vos nattes, com- 
me vous nous le demandez. 

Nous ferons favoir aux Aniez ce que 
vous nous recommandez , & nous leur 
marquerons le chagrin que nous avons eu 
de ce qu’ils ne fe font pas trouvez ici 
prefens avec nous. 

Les Aniez arrivèrent quelques jours 
après le départ de ceux- ci , & apres qu’on 
leur eût fait le détail de ce qui avoit été 
conclu , ils Tapprouverent par toutes for- 
tes d'aplaudirtemens , & après avoir falué 
le Chevalier de Callieres , & lui avoir 
fait leurs prefens & reçû les fiens,ils pri- 
rent congé de lui &c s'en retournèrent fort 
fatisfaits de leur voyage. Je fuis avec un 
profond refpeét , 



MONSIEUR, 



J?otre trés-humble ,&c;; 
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LETTRE DE Mr. BOBEV 

Missionnaire. 

A Ad on fieur "Raudot Intendant 

general des ClaÎTes , ci- devant In- 
tendant de la Nouvelle France. 

V Ous voulez, Monfieur , que je vous 
dife mon fentiment fur le manuf- 
crit de Monfieur de la Potherie , que vous 
m’avez donné à lire ; j’aurai l’honneur de 
vous dire , Monfieur, que l’ayant lu avec 
grande attention y j’ai été furpris qu’il ait 
fi bien rempli un defiein dont il me pa- 
roifioit qu’il étoit difficile de venir à bour. 
Il faut certainement qu’il fe foit bien don- 
né de la peine de s’inltruire de tout ce qui 
étoit neceffaire pour débrouiller tant d’in- 
trigues d’un fi grand nombre de Nations 
Sauvages , & par raportà leurs intérêts & 
par raport à ceux des François ; il m’a té- 
moigné qu’aprés avoir connu pat lui- mê- 
me le gouvernement du Cauada en par- 
ticulier, dont il en a fait une Hiftoire qu’il 
a eu l’honneur de dédier à fon Altefie Ro- 
yale Monfeigneur le Duc d’Orléans v ili 






m 
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avoitvoulu penetrer à fix cens lieues par 
delà , mais que fa fanté & Tes emplois ne 
lui ayant pû permettre de parcourir cette 
vafte étendue des pais, il s etoit contenté 
de lier amitié avec la plufpart de tous les 
principaux Chefs des peuples Alliez de la 
nouvelle France , qui décendoient tous les 
ans à Montreal pour faire leur traite de 



pelleteries. Il s’étoic d’abord fait un Plan- 
de l’Hiftoire prefente ; il n’a donc pas eu 






de peine dans toutes les converfations 
qu’il a eûes avec eux de connoître leurs 
Mœurs, leurs Loix, leurs Coutumes, leui s 
Maximes, & tous les évenemens particu- 
liers qui fe font pafTez chez eux. , 

Le Sieur Joliot n’y a pas peu contribue, 
car pendant les Leçons de Géométrie qu’il 
fui aprenoit, il l’inftruifoit de tout ce qu u 
avoir vû & connu chez ces peuples. Les 
Peres Jefuites qui étoient fort de fes amis 
lui ont été fort utiles. * . 

Le Sieur Perrot qui eft le principal 
Aéfeur de tout ce qui s’eft pafié pendant 
plus de quatante ans parmi ces peup es, 
l’a informé à fond, & avec la plus grande 
exaftitude de tout ce qu’il raporte. Mon- 
fieur de la-Potherie à qui j’ai témoigne 
être furpris qu’il eût pû avoir une con- 
noidance fi diftinde d’un fi grand nombre 
de faits & mettre en ordre tant de cho* 
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fes fi embrouillées , m’a avoüé que toutes 
ces perfonnes lui avoient été d’un très- 
grand fecours y qui les queftionnoit par 
ordre, par rapport à ion delTein qu'il 
mettoit aufli tôt en écrit ce que ces Sau- 
vages lui avoient dit , qu’il les lui lifoit 
afin d’y faire les corrections convenables, 
& que c’efl par ces foins qu’il eft forti de 
ce labirinthe. 

Je vous avoué, Mon(ieur,que j’ai lu 
avec piaille ce Manufcrit , &; que j’y ay 
apris ce que jen’avois vû dans Lahoutan, 
dans le Pere Bennepin , n’y dans tous les 
autres qui ont écrit de la Nouvelle Fran- 
ce. Je croi que tout le monde le lira avec 
la même fatisfaCtion. On y aprendra com- 
ment en 16 67. un Subdelegué de Mon- 
fieur Talon Intendant du Canada, affenW 
bla au Saut fainte Marie les Chefs de tou- 
tes les Nations des Lacs, tk de quantité 
d’autres Nations du Nord & du Sud -, & 
que là en leur prefence, &c de leur con- 
fentement , il prit pofleffion des Lacs & 
de tous ces vaftes païs au nom du Roi : 
qu’il planta un Poteau auquel il attacha 
les arme$ de Sa Majefté , de que toutes ces 
Nations reconnurent le Roi pour leur Pe- 
re & leur Défenfeur. On y verra l’incli- 
îvation de tous ces peuples pour la Na- 
tion Françoife, on y admirera la prudence 



tfo Hifioire de S 
& l'adrefle des François pour ménager 
les cfprits de ces Sauvages , & les retenir 
dans notre alliance , malgré toutes les in- 
trigues des Anglois & des Iroquois leurs 
Emidaires , qui faifoient tous leurs éforts 
pour les rendre nos ennemis , où pour 
les engager à fe faire la guerre contre eux, 
& par ce moyen les mettre dans leurs 
interets. On fera furpris de la hardie(Te& 
de l'intrépidité des François , qui vivoient 
parmi ces barbares qui tous lès jours les 
menaçoient de les faire brûler & de les 
tuer. On reconnoîxra que ces peuples que 
Ton traite de Sauvages font très braves , 
bons Capitaines , bons Soldats , très fage* 
& trés-rafinez Politiques , adroits , diffi- 
mulez , entendant parfaitement leurs in- 
terets , fachant bien venir about de leurs 
deffeins. Enfin que les François & les An- 
glois ont befoin de toute leur adrefle 
&c de tout leur efpric pour traiter avec 
eux. 

Vous voyez par là, Monfieur, que la 
le&ure du Livre de Monfieur de la Po- 
therie fera agréable au Public, & quelle 
ne fera pas inutile à ceux qui fous les 
ordres du Roi ont foin de ce qui regarde 
la Nouvelle France , puisqu’il leur fera 
connoîcre quil eft de la derniere impor- 
tance de prendre toutes les mefures con* 
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venables pour empêcher que les Anglois 
& les Iroquois ne débauchent les Nations 
Alliées des François , où ne les engagent 
à fe faire la guerre les unes avec les au- 
tres que pour ruiner par ce moyen notre 
commerce , & nous obliger d'abandonner 
le pais , afin de s’emparer de l’un & de 
l'autre. 



BOBE' , Missionnaire* 



Fin du quatrième & dernier Tome \ 
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c JPROBATION. 



J ’Ai lu par ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier le pre- 
fent Manufcric,& )’ai crû que 
l’imprellion en feroit agréable 
& utile au Public. Fait à Pans 
ce neuvième de Juin 1701. 

Fontenellb. 
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